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mTRODUGTION. 


JCiN sortant du uionde< romain , le ^premier ^peu- 
ple qui, sur ses débris , se lève puissant et yic- 
lorieux, c'est le peuple français; nous devons 
donc commencer l'histoiricde L'£ui*ope moiferne 
par celle de la France ^ puisque c'esten Frmtce 
que nous suivrons les premi^s pas de la eil»i- 
lisation et de la grandeur Européenne. 

La gloire de notre, nation ne craint aueune 
comparaison ayec celle de Rome: n#us pocivcms 
fièrement opposer notre Clovis à son Romulus^ 
Cbarles-Martel à Camille, Gbarlemagne à César. 

Nos Godefroy, nos Raimond, nos Du^esolin, 
nos Dunois, nos Coligny^ nos Montmorency, 
nos Bayard , nos Catinat ^ nos .Turenne , nos 
Yillars, nos Condé, peuvent marcher à pôté de 
ses consuls, et de nos jours une foule de héros 
égale tous ceux de la Gr^e.et de l'Italie* 
, Saint Louis , Charles V, Louis XII , Henri ÏV, 
semblent avoir été vivifiés par l'ame des Anto- 
nins; Loui^ ^Y» comme Auguste, a donné 
justement son pom à son siècle ^ depuis^ un 
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nouvel Alexandre a brillé et a disparu ainsi 
. que le Macédonien; conquérant rapide , guer- 
rier long-temps indomptable, aussi belliqueux 
que Trajan, il a porté notre gloire, nos armes 
^ et son nom en Afrique, en Germanie , en Italie , 
en Espagne, en Scythie, au centre de F Asie, 
et f comme lui , a perdu ses conquêtes pour 
aiyoir reftisé de leur fixer des bornes. 

^uUj, Lbdpital et d'Aguesseau, célèbres par 
leurs vertus autant que par leur babileté; l'im- 
BifiarlelBoasuet, le touchant Fénélon, l'illustre 
Montesquieu, le sublime 0>rneille, Finimitable 
Kftcine) ce Montaigne si original, ce Molière et 
ce naïf Lafontaine qui n^tml point eu de rivaux 
dans leur genre ; Voltaire si étonnant par l'u- 
i^Tevaalité 4e son génie; enfin un nombre pro- 
digieux d'écrivains brillans, d'ingénieux mora- 
. listes, de poètes harmonieux, de savans profonds 
et d'éloquens orateurs, ne nous laissent rien à 
envier pour les palmes de la chaire, du barreau, 
de la tribune, du théâtre, et pour toutes les 
couronnes que décernent les muses. 

Nos découvertes dans les sciences , nos pro- 
grès dans les arts , le perfectionnement de l'agri- 
culture et de toutes les industries , le pinceau 
des David et des Gérard, le ciseau de Houdon, 
de Pigal et de leurs émules, la création de 
nos machines, la diversité de nos métiers, les 
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prodiges de no» manufactures, la destruction de 
tout esclavage , la variété et la multiplicité des 
jouissances qui embellissent la vie des citoyens 
de tous les rangs y des laboureurs comme des 
citadins y nous feraient trouver aujourd'hui , 
si elles reparaissaient, Athènes sauvage, et 
Rome barbare. 

Soyons donc fiers de notre siècle et de notre 
France , de cette France que FEurope liguée a 
tant redoutée dans ses triomphes , qu'elle res^ 
pecte encore après ses défaites , et que ses ef-^ 
forts réunis ont ébranlée sans pouvoir fanéantir. 

Mais que notre juste fierté né jette point un 
œil de dédain sur notre antique or igitee;n'imi* 
tons pas la plupart des historiens qui ne font 
remonter nos souvenirs que jusqu'à Clovis ; 
montrons-nous moins injustes pour les auteurs 
de toutes nos races ; nous descendons tous dés 
Gaulois , des Romains , des Germains et des 
I^rancs ; notre nonf , notre langage , nos mœurs 
tont néà de leur mélange; nos caractères, nos 
lois, nos coutumes ,' nos Vices, nos vertus eu 
conservent encore des traces indélébiles. 

Une partie du droit romain noUs régit jus^ 
qu'à présent ; nos poésies di^vent leur charme 
à l'ancienne mythologie grecque et latine; nosju- 
tésnous rappellent l'antique égafité des lî'rancs; 
nos duels, leur belliqueuse indépendance. 
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. Nofli croisés en Paleatine, nos rois coiiquérans 
de ^Italie , notre invasion ayentureuse en 
Egypte y la, prise de Rome même, réveillent le 
souvenir des Sigovèze , .des ^Bellovèze et des 
!Çrennu8. 

Les fées giiulpises an^usent encore notre en- 
fance ; nos pontifes , succédant autrefois .en 
Gaule à la prééminence et à la puissance des 
4ruides, inspirept toujours aux peuples une 
'juste vénération, même après la chute des abus 
d^une domination ambitieuse. 
. Les. nobles, ducs, comtes et barons français 
ont hérité long-temps dans notre patrie de l'in- 
fluence et du pouvoir qu'exerçaient en Gaule 
les 'sénateurs, les grands, les chefs, entourés 
d'Ambaçtes ou de dévoués et nombreux Sol- 
dyirii V ^io^i ^^^ de l'autorité /)es Antrustions 
^t des Leudes parmi les Francs: aujourd'hui 
même encore, réduits à la seule puissance des 
souvenirs, plusieurs se rappellent avec fierté 
jet regrettent trop vivement ces temps cheyale- 
xesques pu ils dominaient les peuples et com- 
battaient les rois : enfin , en France ainsi que 
dans, la G^ule , les femmes, loin d'être asser- 
yies, exercent un grand empire sur nos mœurs 
et reçoivent une espèce de culte d'autant plus 
durable qu'il est plus moral et plus épuré. 

Remontons doqc orgueilleusement à la source 
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de notre existence et de notre gloire; saluons 
avec respect nos yîeox et rustiques mdnumens ; 
pénétrons dans les vastes et sombres forêts qiii 
omJ>rageàient notte l>erceàu ; et ayant d'écrire 
les fiistes de là France, parcourons rapidement 
ceux des tGaulois et des Francs nos aïeux. * 

Leurs fables n'ont pas le charme séduisant 
de celles d'Hésiode et d'Homère; mail» elles sont 
pêut^tre moins absurdes que celles des ado- 
rateurs d'Isisy dëBÊiroucbes Pelages, et des* 
grossiers fondateurs de Rome. 

L'Hercule gaulois est plus lïioFal que l'Her^ 
cule grec : au lieu d'une inassue, il porte atta» 
chée à sa boucbie une clmine , emblème heu- 
reux dû pouvoir de la raison et de l'éloquence. 

Notre Theutatès rempHt dans les cieuxla 
même mission que Mercure. > 

Ésus est sanguinaire comme Mars, mais idoins 
débauch^L««ifue Jupiter. 

Les Gaulois rendaient à Minerve le, mémis 
culte que les Grecs. • 

Nos fées sont plus attrayantes que lessybilles; 

Le gui de chêne , par ses merveilles^ choque 
moins* le bon sens que ce clou sacr^, enfoncé 
solennellement par lès dictatei^rs à là porte des 
templè& pour éloigner la peste; et Fimage de 
Bérécynthie promenée dans les champs gaulois^ 
ainsi que les chrétiens y portèrent d^uis celle 
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dft k ^erge deNanterre pour appeler sntieiix 
la rosée du ciel, plaît davmniage à rimagsna-f 
tiDii que le culte sévwe de Cyiièle et de Yeata» 

Be vendus donc à présent sur aoe pas » et 
râportona naa regard sur osite époque désas- 
treuse où la ruine de Rome parut replonger 
dans le dbaoa le monde civilisé. 

Laa antiques moaumens, lea mystérieuses 
et gigantesques grandenrs de l'Egypte scmt loin 
de nt>us^ nous avons v« nait» et mourir l'em* 
pire de Gyrus; les faéroïquos tt rnmtea fidales 
de la Grèce aot diiqporu; la nation des mira-* 
cfes, te peuple de Dieu languit dispersé} l'or* 
gneîUeusa GarChage est détruite. 

Mous avomi suivi tous les pas du colosse. rop 
main depuis son beiceasi jusqu^^ sa tombe; nous 
avons décrit son accroissement rapide ^ son ka- 
inleté profonde^ sa ftrce ^ sa gloire^ sa grandeur^ 
sa liberté, son luxe, sa corruption, sa déca«- 
ckilce y sa servitude ; ncms entmdras encore 
le bruit de sa chute, et.nous venons de voir 
ses derniers débris écrasés dans Bysanee par 
les faraoehes e«fitns de AfaheoMt. 

Ati signal de bi destruotiaii do Fonpire ror 
main en Italie , FOooident est devenu la proie 
d^ sauvagea guerrieva du iiord; une moitié du 
monde s^est vue es(^ve et msisnlinane, l'antre 
diréticMie^ mais barbare ; lesarls^ les luinièreS| 


.» « 


iHTRQDironaK. - f 

les rîdiesse^y la eLYÎliaatâoQ de tant* do «ècks 
ont lai devant le fisr ded Celtes et des Scandî- 
aaves; l'Qlympe est sans Dieux » le Parnasse 
sans Muses. 

Le vcsle somdire de rignaranœ s'est étendu 
sur ces belliâl contrées où les scienocs jetaient 
naguère uu si vif éclat ; oa Gipîtde où mon- 
taient tant de triompluAsurs ^ ce Forom oÀ 
Gicéron aachainait jpar aon éloquence une fioiule 
attentive, cette superbe Rome que YirgUe emor- 
gueiUissait en ressuscitant les héros trojens, 
cette cité célèhre 0a les vers Jbarmonieux d'Ho- 
race disposaient le cruel CMaTO à &ife diérir 
le pouvoir d'Auguste, où le sévère Tacite laisait 
pâlir les tyrans , ne retesAisimit plus que des 
cris de guerre des Hérule« , des Goths et des 
TiOimbardfii 

L'i^domirtaUe fspofoe a sucqombé sona les 
coups des âuèves, des Visigotlis; les Vandales 
l'imt traversée pomr rav^^ger l' Afrique^ enfin la 
Gaule, depuis long-temps plus tranquille, plus 
ridbe', plus florissante que l'Ilalie , li^ Gaule 
inondée par un torr^it dévastateur de.Got^, 
de Bourguignons, de Huns, d'AUemMds, d'A- 
lains et de Francs, $1 vu ses clia|n|ia dépouillés, 
ses écoles déserter, ses temples rqnvorfés,^ ses 
cirques .détruits , ses vUles incendiées.. . 
I4a Gaulei , jadis la twrejit de Rome et X^^^ 
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de FJksiie; k Gaule^ qui coûta dis: atinée^de 
trayauiL à César; la Gaule, rempart inexpu-' 
gnaUe > de ^l'empire contre les Germains ; la^ 
Gaulé , si heureuse sous les Antonins , si pai- 
sibleisoulf» Gmstsince, si chère à Julien, la Gaule 
esinde^èmie l'esclave d& mille tyrans. 

Noue k^oyons cotiterte d'épaisses ténèhfes,' 
mais elle n'est qu'àhattue^etudu détruite; à 
lailueunîsanglante des glaives meurtriers qui 
se dboqttent dans son sein , admirons ses efforts 
pour • se relever ! Bientôt elle 'Và civiliser seé 
farottd^s vainqueurs; hientât cette Gaule fa« 
mèuse, se frayant une nouvelle route àla gloire, 
.va; sous le nom Brillant de France , disputer 
encore à Roine son antique renommée, fonder 
un nouvel «mpire d'Occident, sefvir d'exemple 
au monde par ses lois , l'étonner par ses trions- 
phes, l'éclairer par seà chè6-d'œu vre , renri- 
chir par son commerce^ et répandre la splendeur 
de son* nom et de sei» armes jusqu'aux extré-* 
mités de lu terre. . 

C'est de cette France prospère que doit s'é* 
lever un nouveau inonde plus durable, plus 
riche , plus puissant, plus éclairé que l'ancien ; 
c'est' de cette France glorieuse que sortiront 
tant de royàuîmes célèbres, tant de génies im- 
mortels; c'est de cette France, <;apitole des hé- 
ros modernes ,' asile des- sciences , musée des 
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arts , panthéon de tous les talens , que aous 
allons retracer l'histoire. 

Qu'à ce heau nom de France la vieillesse se 
glorifie par ses souvenirs! que Tàge mûr suive 
avec fierté les progrès de la grandeur, toujours 
croissante pendant quinze siècles , d'un empire 
qui ne laisse point encore prévoir sa décadence! 
que la jeunesse sur-tout étudie avec ardeur cet 
fastes d'un pays dont elle est l'espoir. 

Puisse ce vaste tableau que nousallonsc^rir, 
puisse cette histoire rapide de la France anti- 
que et moderne inspirer à nos lecteurs la vé- 
nération pour la vraie piété, l'horreur du fa- 
natisme , le respect pour nos lois et pour nos 
rois, l'attachement inviolable à la liberté, et 
sur-tout l'amour sacré de la patrie ! C'est lui 
seul qui me dicte cet ouvrage ; c'est lui seul 
qui me donne quelque espoir de succès ; et en 
cédant à son inspiration , je n'invoquerai d'au- 
tre muse que la vérité. 


HISTOIRE 

MODERNE. 


lÉKti mmM w i otMiiKtwnfMumr n i 


HISTOIRE DÈS GAUXES. 


CHAPITRE PREMIER. 


Onfine obacure du différcat pc«ple0. -— OrigÛM iaipotanU JUm 
Gaulois. — I>«nr caractère guerrier. — - Aacieiine ëlcadiie df s 
Gaules. — Manière de compter le tcinps.— Tbeotatès. -— Les 
Celtes.-— Origine dn Bon GaUus. •- Température de la Gaule. 
— • Fertilitë. *«» Forêts , animaux , ricliesses dn psys. «^ 
Habitations. «^ Premières tIUsa gauloises. Alise. ««^ 3oit««r» 
raiiu.-— Blanière de Tiyre des Gaulois. -*• Lear laiUe élcTëe.-*- 
Le courage était leur première Yertu.— Courage des Gauloises. 

— Chiomara, *« Smorix et Casanu. ~ Mépris des Ganlcù 
pour le» arts.— Ils méprisaient leurs ennemis.'— Leurs strata- 
gèmes de guerre. •— lis étaient crédules. — liospitaliers. «-^ 
La saje. ^p— Leurs armes. —Luxe. — Us inspiraient la t^nreur. 

— Leurs chefs. Leur liberté. — - Druides* — Ambactes. — 
Origine de la noblesse gauloise. — Yénération pour le chêne. 

— Grande renommée dies druides. •*- Leurs doctrines* — 
Division des Gaules du tempe de César. — Assemblées* *t- 
Druidesses. —Dieux des Gaulois. «—Respect pour les fées* — 
Le gui do cbéns*— Mépris du célibat, — Augures* 


Ën liaant lliiitoûre des peii{d«s ancmia d« VOntaaX, ^^^ 
de la Grèce et de ntalieyOUTmtqiie les plus illus- "^^"^^^ 
tres^ send^lâblee aux grands fleuTes, sortent d'nna p^pi*»- 
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source faible, obscure et presque ignorée, que For- 
gueil et la erëdxiHté pet Tainemeqt cherché à gran- 
dir par d^s prestiges, et i illustrer par des fables. 

Une famille errante donne naissance au peuple 
}uif ; FÉgypte se peuple peu à peu par des tribus 
pastorales que policent quelques prêtres, et qu'il- 
lustrent quelques heureux guerriers j leur origine 
se perd ainsi que celle du ffil dana les sables de 
l'Ethiopie. 

L'Asie , condànmëe dans tous les te]pips à la ser- 
vitude, et corrompue avant d'être civitisëe, cher- 
che inutilement dans les ténèbres le commencement 
de ses fastes. Sémiramis, Ninus, Nabiichodonosor, 
accrpissent leur empire sans l'éclairer, et depuis 
Cy rus les monarques d'Orient appesantissent encore 
les chaînes de leurs peu{>les , en les étendant et en 
les rendant plus brillantes. 

La. Grèce , long-temp» habitée par des sauvagea 
liaurris de glands , reçoit des navigateurs d'Egypte 
ses dieux , ses lois et ses héros. L'orgueilleuse Car- 
thage est bâtie par une femme et par quelques Ty- 
riens fugitifs. 

Un chef de pâtres et de brigands est le fonda- 
teur de cette bourgade de Rome , qui deptds fiit la 
reine du monde. 
Origine La uatiou gauloisc seule semble n'avoir point eu 
dTs'oaûroTs d'enfance; elle apparaît dans la nuit des temps, 
* comme une ombre gigantesque j la première impres- 
sion qu'elle produit , c'est Peflfroi ; ses premiers pas 
> «isont des invasions j ses premiers chefs, dés cohquâ- 
•rdns : le premier regard qu'on jette sur eux fifâppe 
4'étonhei][ieiit^par l'étendue de leur teriîtoire, pair 
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Iflibrce de leur.popiilajticmy.et cfcist la , terreur de. 
leurs aulnes qui fait praaoncqr pcnir la.preniiàre 
fois leur npm à llialie oouqxiis^ à la Grrèoe»raTiigë69 
à FOrient tributaire. , . , . 

A quelque époque qu^on r^monfe, pn^^oit tçu^ Leur 
jours cette uatiqu guerrière, <ii^4^ ?f>vt degtipait à ^^! 
i^ire trembler lepeuple^roi^ c^ à lui succéder ^ oc-, 
cuper la vaste étendue de pays située entre les Pyré-* 
uées'^ l'Océan, les Alp^ c|t la Méditerr^ée. , 

Le Piémont s^en trouvait séparé j niais elle.cosqii'*^ Anctemie 
prenait THelvétie et la Batayie^ret sa position^ a'éten^ des GanUi. 
dait du 42® au 52* degré de latitude, etdu.iS'^.IMli 
^27® de longitude :. bientôt se$ armes y rt^uaireait le 
nord de l'Italie, que les Gaulpis dispiotérent pepvlaiit 
deux sièelea aux Romains* - ^ 

• Les autr^. peuples, frappés de bat^^andeuir.gau* 
l<nse, et ne pç^uvant c(»ma|itre s^n origine, li^ ei^ 
eherçhèrent et lui en prêtèrent ui^e fabuljeuse. Am- 
mien MarcelKn prétend que la Gaule déserte ay^it 
été peuplée par les Grecs dispersés après le siège de 
Troie. D'autres donnaient à la Gaule pour £pnda- 
teur, Hercule, suivi de quelques Doriens. . . 

Les druides disaient qu'une garde de leurs an- 
cêtres était indigène, et l'autre venue des centrées.- 
situées >au>delà du Rhin. Plusieiurs. auteurs chréti^eni^ 
les font descendre de Gomer et de Japhet. Enfin, 
selon la tradition fabuleuse la pJ^usrépaxjicUie dap^ la 
Gaule par les Romains et par la colonie phocéenne 
qui. s'établit à Marseille, les Gaulois defitCendaienl: 
d'un l'oi nommé Manus, dont le fils Saturnese ré»- 
volta et fut battu par Titan son frère j Jupiter à son 
tour vainquit Titan et i^endit le s^scptre à Saturne; 
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depuis, ce m^me Sattmie é^étaxA rn fixrcé, parla 
révolte de ses sujets, à s'enfuir en Italie, Jupiter' 
donna la Gaule à PluCon, que les Gaulois appelaient 
Dis ou Tis, et dont ils se disaient issus. Aussi cette 
croyance les remplit d'une Y&iëration superstitieuse 
umÊiAt0 pour les ténètn*é$; ils ne comptaient le temps que 
Ju^/' p^ l6s nuits, et prenaient pour temples les plus 
sombres forêts* 

C^sar assure qu'après iPlutcm, Mercure ^taît le 
H Dieu que les Gaulois respectaient le plus; ils le nom- 
iiwaictèt. ihaientTheutatès,etle regardaient comme leur pre<* 
mier- législateur. 

Ce qui est certain, c'est qu'avant Alexandre-le- 
Grand les anciens n'avaient de notions exactes que 
sur lltalie, la Grèce, la Sicile, l'Égjrpte, l'Asie nu-^ 
iieuré, l'Espagne et les oôtes d'Afrique; ils divisaient 
Vaguement le reste de la terre en quatre parts ; ils 
plaçaient llndè à l'orient, l'Ethiopie au midi, la 
Scytlue au nord, et la Celtique à l'occident, 
utceiies. Selon Stràbon, les Celtes s'étendaient en traver- 
sant la Gaule, depuis le nord de la Batavie jusqu'au 
détroit de Ca<Kx; il leur assignait à l'orient, pour 
limites , la Vistule , qui les séparait des Scythes. 

Aristote donnait le nom de Celtes aux GeriÊnaîns 
et aux Gaulois : cette opinioé fut long-temps géné- 
rale, quoique plusieurs écrivaînscélèbres séparassent 
les Celtes des Obères, des Illyrieils et des Bretons. 
César fut lé premier qui distingua jx>sitivement les 
Germains dés Celtes ou Gaulois; il donnait à ceux-ci 
le Rhin pour limite. 

Oa voit dans Appien que la Celtique , située à l'oc- 
rent de ce fleuve, avait pris le nom de Gauk^ 
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«onime les Cdtes à Forient s'étaient donné celui d^ 
Germains* 

Ces oontradicticHis peuvent s'expliquer Êtdlement . 
par les invasions saccessives des hordes du Nord et 
de l'Orient qui bonleyersèrent si souvent la distri- 
bution des peuples dans les vastes contres placées 
entre le Rfadn et la Yistule : les peuples y changèrent 
continuellement de territoire , de fortune et de d^ 
nomination. Chaque tribu> chaque ligue ou confé- 
dération prit un nom différent; celui des Celtes s'y 
perdit; les Gaulois long-temps invaincus le oonser- 
vèrent seuls : mais dans la suite, cédant à la fortune 
de Rome^ ils devinrent Romains, reçurent après, 
par une autre conquête, le nom de Francs, et gar- 
dèrent enfin celui de Français. 

Les anciens faisaient venir le nom de Celtes de^ 
Celtns, fils d'Hercule et de Celtina, qui rendit à ce 
demirdieu les bœufs que lui avait tolés Gérion. Quel- 
ques écrivains modernes attribuent l'étymologie dft 
ncmi de Cdltes au mot grec keloê^ qui veut dire rar- 
pide^ d'autres au mot zeli , ou ierUe en langue cel* 
tique : ce qui est plus probaUe, c'est que le nom de 
Celtes venait du mot lait on froid, et qu'on nomma 
ainsi généralement les peuples du Septentrion. 

L'origine du nom des Gaulois n'est pas mieux 
connue; les uns l'attribuent i la corruption du mot 
lali; d'autres àcelui de^// ou iMi&i^r; d'autres au 
mot gai ou lait, parce que ce nom rappelle la blan- 
cheur de la^peau des peuples^du Nord ; enfin qud^ 
ques autres auteurs prétendent que les Romains 
donnèrent à nos aïeux le nom de Gallas , parce 
qu'^ trcmvaieul quelque ressemblance entre la 
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Gaule. 


TertiliU. 


. crête duccM} et la chevelure que les Gaulois avalent 
l'habitude de rassembler sur le sommet de leur têtCé 
Tempér». De tout temps on a vanté l'heureuse température 
de notre patrie ; cependant il paraît qu'autrefois la 
Gaule , couverte d'étangs et de forêts, était beau- 
,coup plus froide que la France .actuelle j des armées 
enjtièresy passaient avec. leurs chariots les fleuves 
.çur la glace; mais la nature l'avait rendue fertile 
avant qu'elle devint riche par la population et par 
l'industrie. 

On y voyait des vignes fécondes, de gras pâtu— 
,rages , des fruits de tout genre , des arbres de toute 
espèce , de nombreuses salines , des eaux thermales 
.renommées ; les montagnes qui la bornaient au.midi 
contenaient de riches mines de fer et d'or. 
, . Les forêts gauloises étaient remplies de porcs , de 
ricbTKeV bisons, de taureaux sauvages très-féroces j il s^ 
d«p«y»- trouy ait alors en abondance un animal dont la race 
paraît perdue , qu'on appelait alcée , et qui tenais à 
la fois du cerf et du chameau. Les prairies émaillées 
de fleurs nourrissaient un grand nombre d'abeilles : 
les. Phéniciens, les Carthaginois et les Grecs ve^ 
naientchercher, sur les cotes de la .Gaule, de la cire, 
du bétail, des cuirs , des bois de construction et des 
paillettes d'or charriées par les rivièrps. 
iiabiutions LcHig-tcmps Ics nombrcux habitans des Gaules 
n'eurent pour logement que des cavernes et des 
creux d'arbres ; lem* premier luxe fut des huttes 
qu'ils rassemblèrent en bourgade. 
Premières MarsciUc sc Vantait d'avoir civilisé la Gaule ;. ce- 
g«niou«i. pendant, avant 1^ fondation de, cette ville, cette 
AUte/ Yaste contrée était couverte de villages- :. dès . le 


Forêts, 
animaux, 
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temps dfi la guerre des Cimbres on parle de villes 
gauloises dont l'histoire cite les noms; il fallait 
même que celle d'Alise en Bourgogne fût très- 
ancienne, puisque Diodore de Sicile racoifte qu'Her- 
cule la fonda, que la beauté d'une femme de ce lieu 
l'enflamma , qu'il l'ëpousa , et en eut un fils célèbre 
nommé Galatus y qui donna son nom au peuple et 
au pays. 

Les Gaulois , déjà civilisés , déjà logés dans des Soaterraiai 
bourgs et dans des cités , conservèrent long-tempa 
l'usage de serrer leurs récoltes dans ces vastes sou- 
terrains qu'ils avaient jadis habités , et ce fut une de 
ces cavernes qui servit d'asile à l'illustre Eponine , 
lorsque cette courageuse Gaidoise déroba pendant 
plusieurs années la tète do son époux Sabinus aux 
yengeances de Yespasîen. ^ 

La nourriture des Gaulois était simple et gros- M«îèr« d« 
flière ; elle se composait de laitage , de fromage , de o«uioit. 
miel ,^es produits de leur pèche et de leur chasse ; 
lespeaux desanimauxleur servaientdelitetdesiége; 
ils déchiraient les viandes avec leurs mains : leur 
boisson la plus commune était une sorte de bière 
faite avec de l'orge fermentée qu'ils nommaient.ccr»- 
poiae ; les femmes employaient l'écume de cette 
liqueiu* pour blanchir leur teint. 

Dans les festins une seule coupe servait à la ronde , 

à tous les convives. La sobriété était en honneur 
chez les Gaulois; ils punissaient l'intempérance ; on 
regardait comme une honte l'embonpoint excessif 
qui en est la suite, et la loi soumettait à une amende 
le Gaulois quand son corps ne pouvait tenir dans « 

une ceinture dont la mesure était fixée* 
TOMc nu d 
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Lq9 travaux de ragriûulture et du ménage étaitet 
le partage des femmes; les combats , les plaisirs et 
le repos celui des hoimmes : la passion de ceux-ci 
pour la chasse , pour la guerre >^pour les exercices 
violons y contribuait avec leur tempérance à leur 
donner cette taille élevée^ cette force prodigieuse, 
qui les rendaient l'efiroi des autres peuples. 
Leur uiiu Tous Ics auteuTs anciens les représentent comme 
^ *\ des géansj les Romains les comparaient à des élé- 
phans, et plaçaient les prisonniers de cette nation 
sur le front de leurs lignes pour servir de signaux 
aux évolutions* 

Là taille commune des Gaulois s'élevait de six à 
sept pieds j ils avaient la peau très-blanche , les 
yeux bleus y les cheveux blonds , le regard farou- 
che , la voix forte et rude : Athénée cite leurs 
femmes pour les plus belles de toutes les barbares. 
Le cevrage Os regardaient la bravoure comme la première 
pMmièw ^^ vertus j la guerre semblait être leur élément, 
vertu, ^i toujours îls so battaient entre eux lorsqu'ils n'a- 
vaient point d'ennemis étrangers à combattre : la 
première place dans les assemblées , dans les fes- 
tins y était donnée au plus vaillant , et le désir ar- 
dent d'obtenir cet honneur excitait sans cesse entre 
eux de bruyantes querelles qui ensanglantaient sou-* 
vent leurs repas et leurs fêtes. 

La loi du plus fort était la loi gauloise; tout droit 
semUait donné par la victoire et perdu par la dé-^ 
faîte j Brennus ne le fit que trop entendre aux Ro- 
'mains par ce mot funeste : Malheur aux vaincus { 
aussi la honte de ne pouvoir vaincre les rendait fu- 
rieux, et souvent on les vit, lorsque leurs épées 
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étaient brîsëes, te jeter désarmas sur les Roikiams et 
les étouffer dans leurs bras» 

Un peuple gaulois valncn par Marcius massacra 
Ms femmes, a^ enfans, et se jeta après eux sur des 
bûchers qui confondirent leurs cendres* 

Dans leur lutte contre Cësar,'<»i vit leshabitana 
duBerri ( les Berruyers ) incendier yingt de leurs 
villes pour affamer les Romains* La |)lupart du 
temps ils tuaient leurs blesses poxu: 1^ dérober à 
l'esdaTage. 

Le <xmrage des Gauloises n'était pas moins ce- courtg* 
lèbr« que celui de leurs époux; elles les suiyaient à gaSoL^ 
la guerre, les animaient dans l'attaque, les arrê- 
taient dans la fuite, et lorsque tout espoir semblait 
perdu, elles tuaient leurs enfans, et s'en servaient 
comme de massues pour repousser les violences de 
l'ennemi. 

Chiomara, captive d^im officier qui roiilait l'ouf* chioman. 
trager , le poignarde, lui tranche la tète, traverse te 
eamp ennemi ^ rejoint son époux , et jette à ses pieds 
le trophée sanglant qui prouvait à la fois son au'^ 
dace et sa rertu. 

Un prince nommé Sinorix avait assassiné le té*- sinorix et 
trarque gaulois Sinatus, époux de Camma; il vou- 
lait forcer celte veuve inconsolable à l'épouser; la 
Gauloise furieuse dissimule son dessein de ven«- 
geance pour en assturer le succès, elle feint de o<»i'^ 
sentir aux vœux du meurtrier, le conduit à l'autd 
de Diane, lui présente la coupe de l'hymen, boit . 
ainsi que lui le poison qu'elle y avait versé, remer- 
de la déesse d'avoir favorisé sa vengeance, et meurt 
en disant à Sinorix expirant : a Barbare^ au lieu 
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» dWtrer dans ce lit nuptial que tu Yonlalasouil- 
» 1er, descends avec moi dans, la^ tombe que j.'ai 
j» oreusëe sous, tes.pas. » 

. . Tant que les Gaulois conservèrent ce(to âpreté de 
mœurs et décourage, ils répandirent .par-tout .U 
tt^rreur : les Romains les comparaient à la fou<fa*e« 

Au seul bruit d'une guerre .avec eux, le séwt 

. «nommait un diclatour: on ouvrait le.tréâor sacre; 

toute dispense de service cessait même pour les prè» 

très et pour les vieillards^ et dès que le phant guei:- 

.lier des Gaulois retentissait dans les plaipes de FI-- 

talie,.le Capitole semblait encore s'ébranler sur seè 

.Tieuxfondemens.Le peûple-rcnnèse regarda çonm:ie 

tiiaitre du monde qu'après avoir conquis la Gaule, 

et ce fut au seid César vainqueur des Gaulois qu'il 

fCrut pouvoir :sans honte soumettre sa liborté- 

Mépiisdes Les Gaulois, par un orgueil puéril et.Is^ba^, 

>)'urfc -méprisaient la culture,l'industrie, l'étude| dans l'in- 

*'**' 'tervallè de la chasse et des combats, le repos ét^it 

_ leur seule volupté. La conquête de lltalie leur ins- 

.pira pour le vin ime passion funeste, et telle qu'oii 

les voyait souvent vendre un esclave pour obtenir 

xUie cruche de cette liqueur* * 

Ilalxitués à un climat très-tempéré , ils redoutaient 
les chaleurs du Midi, et ne pouvaient suj^rter la 
iatigue des longues marches : Annibal les compa- 
.rait à la neige gui se fond aux rayons du soleil ^ il 
plaçait à leur tète des Espagnols, et derrière eux 
:des Carthaginois pour les forcer à ne point s'arrêter 
ilans leur route. 

L'habitude de l'indépendance et de l'oisiveté les 
Validait incQQsts^s, légers et çurieux} ce fut toujours 
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leur caractère ébti&câf. César ràconfe qu^its harce^ 
bdent de questions tous les yoy ageurs , et , d'après 
leurs rédts souvent mensongers, se dëciddent tâtnér 
rairement à t^iter les plus grandes entreprises* 

Présomptueux ayant le combat', ils aimaient dans lu »épri. 
l^irs défis à insulter Pennemi paf leurs bravades ; «imemis. 
quelquefois, en voyant s'avancer contre eux les lé-» 
gxma romaines, ils s'asseyaient sur le diamp de ba- 
taille, pour prouver le mépris avec lequel ils atten- 
daientleur attaque;selévahtensoite,jetantde grands 
cris, et choquant bruyannnent leurs boucHers, ils 
s'encouragaient mutuellement par ce tumulte : leur 
bravoure deveiiait de la fureur, et leurs affreux: kur- 
lemens répaiidaient plus de terreur que leurs armes. 

Cruels après la victoire, ils sacrifiaient une partie 
de leurs captifs aux dieux infernaux. Si l'ennemi 
résistait à leur première furie, bientôt oa. les voyait 
se décourager; ardens pour attaquer, ils ne savaient 
pas se défendre; et leur retraite était précipitée 
comme leur attaque. 

Tous les auteurs, Polybe,Diodore, Strabon, Piu-« 
tarque, Silius ItaUcus, César et Dion Cassitis, s'ac* 
cordent sur ce point; ils disent tous^ que chez les 
Gaulois la terreur étak sans limite^ comme l'audace;; 
etqu'ils passaient sdbit^ment de la témérité au dé-* 
couragement. 

L^ennend vaillant excitait leur générosité'; mats 
ib se montraient sans pitié pour les lâches et pour 
les' traîtres. Lorsque l'intrépide Fabius osa desœiJH- 
dre du Cs^ptole et traverser leur armée pour ao- 
oomplir sur les débris de Rome' un vœu 'sacré, ils 
a:dspectàrent sa vertu et lui laissèrent tjpanquilement 
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eonflomiiièr nùù, pieux sacrifiod; mais loraqu'une 
femme grecque eut Uyré É^èfle 4 Bremras pemr 
use soimue dW conndërable^ ce chef gauloia^maitn 
de la riUe, et pensant qu'cm dcrrait profiter de la 
traUson et punir les traîtres^ ordonna à.sestroupes 
d'assommer la pc^de (k^oque en jetant sur sa tète 
tout For qu'on lui ayait promis» 
teart Quoique Iss Gaulois* ne se fiant qu'à leur coft^ 

stratagèmes * i # i • ■<■*• 

«le gaerr*. rage ot à loup lorce corpcnreUe, dédaignassent d ir» 
miter cet ordre savant, cette tactique guerrière 
qui donna aux Rcanains l'empire du monde, on les 
yit qoelquefcb en^krjrer la mse pour s'assurer la 
victoire, abandonner leurs camps et j laisser, des 
boisMms soporatives , afiti d'égorger sans péril l'eor* 
aemi épuisé de débauche et èndormL - 

Lorsque le consul Posthuimus marcha contre eua^ 
ib déracinàsreiit les grands arbres qui bordai€ikit Isa 
route, et les laissèrent debout; quand les Rontlàins 
ferent engagés dans la Ibrèt,. un seul arbre- poussa 
.entraîna les autres, qui tombèrent. sur la colonne, 
l'écrasèrent,- et rendirent sa défaite aussi complète 
que facile. 

: Dans leurs inyasiùns , leur passion pour le pîUagç 
n'épargnait ni les temples m les tombeaux, et ne 
connaissait rien de sacré ; mais dans leur pays an les 

Us ëuient Yoyait soumis aux prêtres, crédules, s uperst it ieux:, 
eonsultantlè vol des oiseaux, remplis d\nieayeugle' 
«onfittoce' pour les prédktions des druides, des fées, 
•et soumettant quelquefois leurs enfans nouT^mx 
;jiés à l'épreuve de l'eau, afin de s'assurer de la 1er* 

^ ' . gitimité de leur naissance. 
ii«n. Ce peuple, si redoutable à serennemis, élait^poor 
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tes' Toyageurs le plus doux el le plus hospitalier de 
la teire^ La mort d*iift ëtrangei* ejcpoàait à un eMti- 
«faeiit double de drfui qui ëlàît iniposé âu lueurtiîet 
d'unGàUMs; et'd'il artitàît qtie le Toyageur ëprou- 
rât quelque fètié dans titte hal)$t&ti(m, sim hMe et 
toute là bourgade étaient assujettis, pour rindem*- 
Iti^el^, à une forte amende* 

, Leurs Vètemenj»^ amples tx^nime leurs moeui*», i^» *»?•• 
8e composaient d^une tunique de peau nommée sa^ 
gum ou 9c^0, me lAquèUe i!^ portaient danslIuTet 
tm manteau fotttl*é, ateé de larges pantalons qui 
1^€ÉibrmàièrïtI<^rè ïambes, leurs cuisses et qui des- 
c^tidfdent jusqti'à la ohetffle : ces ample* tétemens 
ne pouvaient pas gêner là liberté de leurs mouye- 
mens; cependant, soit dans le dessein d'être plus lé^ 
gers, soit par brarade^ ils s'en déponUlaient sur le 
champ de bataille el combattaient nus jusqu'à la 
ceîntnre» 

Un Bonnet de poil était la seule coiftiire de» hom- 
mes \ les femmes en poftaîent une triàUgiilairè ; leur» 
robe» ne iBfféraieiit de la* éaye que par leur lOti-^ 
gueur. 

Le* guéttito* gaukis, «longéHnt plus à tttet* l'en^ Leurs 
tssaÀ. qu'à se défendre, n^atedt ni easque m dtlîiraâse; 
il ne couvrait son corps qne d'un botidiw d'osièt* 
reTètu de dur, écM tt se serrait comme d'îEttt ba- 
teau poto- traterser inià^pidemenf les ieutes les 
plus rapides. Ses àiiai^ dBbnsives étaient la lahoo , 
\ês flèches, la hadhè, et dés sabres d'un6 faible 
trempe, dont la longueur, embarrassante dans I| 
mêlée, luttait atec désaraoltage co0tr<ô>le gkite ccFurt 
•des Romains. 
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Lux*. Le luxe des hommes distiiigaës par leur noigy psit 
leur richesse ou par leurs exploitSy'coiiBisUût en 
bracelets, en colliers, en anneaux d'or pOur lesquels 
ils montraient. une passion e&énëe; aussi pour ho-- 
norer leurs idoles ils les couvrai^it de ces ortiemens, 
et lorsque le roi gaulois Catninandus entra dans Mar- 
seille, voulant se rendre Minerye propice, il fit h(»nr- 
mage à cette, déesse d'un riche collier d^or* 

Un luxe plus étrange et plus conforme à leurs 
mœurs barbares, était celui qui brillait dans leurs 
armées^ ils attachaientau bout de leurs lances et au 
cou de leurs chevaux les tètes de leurs enneœi^ 
immolés par eux dans les combats; ces crâne$ en- 
richis d'or devenaient ensuite des vases pour leurs 
festins. 

lu iDspi- Différens de tous les autres peuples, les Gaulois, 

':^t: possédant depuis un temps immémorial un Ta<«e 
territoire, remplirent pendant plusieurs siècles les 
autres ci»itrées de la terre du bruit de leiurliom et 
•de la terreur de leurs armes; on les voit occuper 
une part ccHisidéi*able dans l'histoire de toutes les 
nations, et cependant, lorsqu'ils brillaient au dehors 
d'un si grand éclat, leur histoire intérieure restait 
obscure et ignorée : à peine quelques faibles rayons 
4e lumière percent dans l'antiquité au travers de ceis 
nuages sombres qui semblaient couvrir cette Gaule 
conquérante , dont l' Asiid ,' la Grèce et l'Italie voyaient 
avec efiroi descendre tant d'orages. 
Leurs ^u temps dc leurs premières invasions, on i%it 

liberté, sar les récits des auteurs latins que toutes leurs tri- 
nus s'étaient réunies dans les Gaules sous un cheC. 
Cette union faisait leur force; la Uberté^ l'égalité qui 
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régaaltxA entre eux ^ient jac^àré^ par leur bra- 
Toure, par leUr fierté, par les assemblées dans le»- 
quelles ils dëcidaient leurs expëditions et jugeaient 
quelquefois leur chef; mais il parait que peu à peu 
rambitîou de leurs prêtres et celle de leurs plus puis*' 
sans guerriers les désunit^ changea la forme de leur 
gouvernement et le rendit à la fois thiéooratique et 
aristocratique, de sorte qu^îls perdirent graduelle- 
ment la plus grande partie de leur force et de leur 
liberté* 

Lorsqu'on o(»mut mieux l'intérieur de la Gaule, 
c'eat-à-dire , au monaent où les armes yictorieuses des 
Romains y péi^trèrent^ cette nation ne pouvait déjà 
pLuâ leur opposer la vigueur qui naît de l'union et 
de l'égalité. La Gaule, cessant d'être lui objet d'e£- 
icoij était devenue pour Rome une prcde tentante et 
facile*. 

César nous apprend que les pontifes gaxdois , ai onOdcs. 
xsélèbres sous le nom de druides, se recrutaient tour- 
jaoKs et choisissaient leurs novices dansla classe des 
Gaulois ies plus distingués par leur naissance et par 
leurs richesses; ainsi les ndiles et les prêtres former 
rent d^ns l'état deux classes ou deux caates préémi-* 
loentes, qui, suivant la marche naturelle des.ciMrps 
privilégiés, détrqiw^it graduellement l'indépeur 
dance des peuples* 

Conformément à l'antique usage qu'on retrouve amIukus. 
dans tous les pays habité^ par les Celtes, les che6 
les plus vaillans se voyaient entourés déjeunes guer- 
riers nommés Apibactes ou Soldurii, qui s'atta<- 
chaient inviolablement à Icpr sort; leur dévouement 
pour eux était sans bornes;. ils les suivaient dam 
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toutes leànexp^tiovu, les convraieiït deleur corpn 
dtois les oœnb^ts, et regardaient coimne tuie hoïite 
de leur su^irre* ^ 

Les chefii) à leur tour, remplissaient à l'égard de 
leurs Soldorit ixmê les deroirs de compagnons d^ar- 
mes et de patrons; ils les soutenaient dans leurs que- 
telles, les soldaient arec une part du butin propor-* 
tionnëe & leurs services, et tes récompensaient soit 
par des terres conquises, soit par des dons de che- 
vaux, d'armes, de coUiers. et de bracelets* * 

Ces chefs ^t leurs principaux Ambactes combat- 
taient seuls à c^val : Tinfanterie, autrefois la force 
dès armées g«iuloises, ne fîit plus en homiein*; Télite 
lie la nation forma un ordre équestre qui prit bîentAt 
la prééminence dans les assemblées comme dans les 
Origine de camps. ToUo fut l'origine de la noblesse gauloise 

la noblesse , , 

paioise. dout l'autorité s'accrut par son union avec le sacer^ 
doce; de sorte que la Gaule, autrefois si libre, si 
4ère, si redoutable, ne présentait plus aux regards 
de ses emiemis que le spectacle d^une aristocratie 
briUante, beliiqtieuse , mais faible, orgueilleuse, 
turbulente et anarbhique. 

César assure que de êon temps toute ràutôrilé^ 
était entre les mains des nobles et des prêtres, et 
que le peuple se trouvait dans un état peu différent 
de la servitude. 

Tandis que les nobles se saisissaient de l'autorité 
militdre , les druides s'étaient emparés du pouvoir 
législatif et judiciaire. César nous apprend que ces 
-pontifes décidaient des di^rends relatifs aux pro^ 
priétés, qu'ils jugeaient toutes lès causes, punis- 
saient tous les crimes, réglaient tout ce qui était 
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Tdatif an culte j et qu^m Gaùlek^ troqf^ par eux 
d'aiiaUièiiie, ne poayait pias paraître dans les camps, 
aux sacnfices, aux ass^ublëes, ni aux repas pvt^ 
-Uics» j 

On prétend que ees prêtres s'appelaient autref<4s 
Semnothëes et ensuite Sarotiides, non^ di^rivë 4e 
celui de Saroa , troisième r«i des Gaules. 

La yënëration de oas pdnti&s pour les forêts, et véncration 
particulièronent pour le chêne, qu'on appelait ep ^l^^ 
celte deru , leur fit probaUement donner depuis le 
nom de druides* Le lieu principal où ils se rassenoH- 
blaient dans une forêt sacrée , se nonune encore wtr 
aujourd'hui Dreux, Tillé des chênes. C'est là, ainsi 
qu'à Ghattres , qu'ils réglaient leurs intérêts com^ 
jxfons et élisaient le grand druide ou soureraia 
pontife. 

On trouve encore près d'Anton, capitale des 
Éduens , une moutagn^ appelée Mont-Dru, parce 
qu'autrefio^is les druides y avaient établi un de leurs 
collèges» 

, La renommée des druides s^é^enéAit jittqu'âux craiid« 
extrémités de l'Onent; on vantait leur sagesse, ^es"d!^làd^ 
leur gravité, leur science, lemr philose]^e : uni-^ 
verseliement respectés , ils formaient le pr^mi^ 
ordre de la nation. On regardait leurë vol<mtés 
comme des Ima, leurs paroles CMune des oracles» 

Il parait que, semUâUies aux ptetifes d'Egypte, Lem-i 
ils professaient deux doctrines différentes ; l'une pu- ^^'"^*' 
bliquo pour le vulgaire , l'autre mystérieuse ^ ré- 
servée aux adeptes et aux hoanmes les plus distin«- 
gués de l'état; leurs d<>gmes n'étaient point écrits, 
on ne les ccmnàissait que par tradition. 
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« Les druides, dit César y eoaeiguait la.magrche 

i> des astres , la nature des choses, la puissance des 

» dieux } ils persuadent aux Gaulois l'inuiiortaliié 

» et la transmigration des âmes ; par cette croyance 

» ils éloignent d^eûx toute crainte de la mort. » 

Division Lorsqiie les. Romains conquirent la Gaule, ils là 

du iompi trouvèrent divisée en grandes confédérations ziyalesy 

de cesmr. ^jj^ ^^^ j^^^ BeTTuyens, Ârvemiens ,. Éduens , Sé- 

quaniens , Rhemieps , Nerviens , etc. , et trois cenfci 
petits peuples, dont les uns étaient gouvernés par 
^ jà^, rois, et d^autres par un sénat et par des d&efii 
élus*. 

Celui des Éduens portait le titre de Yergohrete ; 
il avait sur ses peuples le droit de vie et de mort; 
mais enchaîna lui*-mème, il ne pouvait sortir de sa ré-- 
sidence sans s'exposer à perdre le pouvoir et la vie. 
•: Céiar , pour se concilier l'esprit des Éduens, dé^ 
posa le y ergobrete Cotus qui avait usurpé le pour- 
voir, par une élec^n. illégale, et il soutint de som 
autorité l^élection régulière de Convictolanus. 

Le seul li^ qui unissait encore les Gaidois, et 
qui leur Iwaaait quoique fow ocmtre leurs emieiin. 
extérieurs, et quelques moyens pour remédier k 
leurs dissensions intestines , c'était une diète géné**- 
Auembiées f^le OU assomblée confédérée ; elle avait lieu en 
pleine campagne; on s'y rendait armé; tons les can- 
tons confédérés y envoyaient leurs députés; les 
druides et les nobles, ou chevaliers, représentaient 
la nation gauloise. 

_. Là on décidait de la paix ou de la guerre ; on 
nommait les magistrats; on juge$dt les.administffar 
teiu:s ; mais probablement ce. jugement devait être- 
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bien illasoire pour dès chefs aussi pntssans que cet 
Orgétorîx , dont parle César , et qui marchait en^ 
tonré de dix mille Seldorii dévoues* 

r 

On pouvait presque encore compter un troisième onûdcssci. 
ordre éans Pétat j c^ëtait celui des femmes distin- 
guées par leur rang et sur-tout de celles qui se dé- 
vouaient au culte et à la divination; plusieurs fois 
elles décidèrent dé la paix ou de la guerre; souv^t , 
comme les Sabines , elles apaisèrent la fureur des 
peuples prêts à se déthiîre ; lé respect qu'on avait 
pour elles s'étendait tellenient hors des bornes de 
leur pays j qu'Annibal stipula , dans un traité' conclu ^ 
avec les GauloiJs , que les différends qui jpourraient 
survenir ôntre ceux-ci et les Carthaginois seraient 
soumis à l'arbitrage des femmes gauloises. 

On ne trouvait point de lois écrites chez ce peuple ; 
tout était réglé par les mœurs et par les coutumes ; 
la mémoirie des pkrètres tenait lieu d'archives. Le vol * 
et le meurtre étaient punis de mort ; on n'avait 
point posé de bornes au pouvoir des pères sur leurs 
en£ams. 

Indépendamment du culte secret'enseigné par les Dimx d«» 
druides , les Gaulois adoraient des dieux qu'ils sem- ^*^ ^^* 
blaient avoir empruntés à plusieurs natioiis étran- 
gères. Leur Theutatès, inventeur des arts, portait 
un caducée et des ailes comme le Mercure des 
Grecs , des cornes d'abondance ainsi que le Tantes 
de Phénicie , le Teutat de Carthage et le Thâu d'E- 
gypte ; il avait aussi d'autres attributs semblables à 
ceux du Theut ou Tuiscon de Germanie. 

Ésus ou Jehova, ou Mars, était le dieu de la* 
guerre. Quelquefois adoré sous les noms de Camulus 


3a HI3T0IRK 

OU de Bolénufy il répandait ainsi qui'Âpollon la ht^ 
jniire , et il guérissait des nialadies. 

Sur les bords de la Seine , on rendait hommage 
à unedëité que les uns croyaient être Minerre , et 
les autres Isis* Quelques auteurs font même venir 
le nom de Paris ^ de Parisis^ ou temple dlsis« 

Nous ayons dëjà parlé de la yënëration des Gau- 
lois pour Dis, dieti des enfers, dont ils croyaient 
descendre : cette superstition se prol<Higea long- 
temps après l'établissement du dbristianisme : on 
conserva pendant plusieurs siècles Pusage gaulois 
de compter le temps parles nuits, et Charlemagne se 
crut obligé de proscrire, par une disposition expresse 
dans ses capitulaires, les restes de cette idolâtrie* 

L'Hercule gaulois, différent de celui des Grecs ^ 
était un vieillard ridé , partant ime peau de lien , 
et une chaîné attochée à sa bouche* 

Les Gaulois adoraient eneorè des divinités infé-» 
rieures et locales : Rote était la déité de Rouen ^ 
Matuta ou Leucothoe celle de Lutèce ; on honorait 
Namus à Namur , Néhalémia en Toxandrie , Âr-^ 
douène dails les Àrdennes* 

On peut croire que ces divînitésétaient des femmes 
déifiées; comme elles passaient pour savantes dans 
l'art de connaître l'avenir et de lire dans les décrets 
di^ destin, on les appelait fatacées, fatidicae ou fées* 

Le$ plus célèbres et les plus saintes se rassem- 
blaient, dit^n, dans une île nommée Séna (i), sur 
la côte d'Annoriqud. . 

On regardait ausà les dnâdesses comme douées 

(i) L'ile des Sainte. 
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du doa de prophétie. L'histoire rap|forte qu'une 
d'eUes prédit à Alexandre Sérère la rérolte de ses 
soldats et sa mort. 

Aurélien les consulta stir le sort de sa postérité. 
Dioclétien^ éleyé au tràne par la mort du rebelle 
Arrîus Aper^ qu'il arait poignardé, raocmtait que 
dans les Gaules une druidesse lui avait annoneé 
qu'il deyiendrait empereur dès qu'il aurait tué le 
sanglier ) qui s'appelle en latin apen 

Le respect superstitieux pour les fées dura long** scspect 
temps en France après la chute des iddLes, et l'en«« féet. 
fance n'est pas toujours par-tout la seule qui conserve 
encore à présent le souvenir des fées et la croyance 
aux devineresses. 

On ne sait pourquoi Tacite dit que les Gaulois 
n'avaient point de tem'^les ni d'idoles j des faits noniK 
breux dén>entent cette assertion : Cépion trouva un 
riche trésor dans un temple gaulois à Toulouse ; on 
porta dans un autre la tète du consul Posthunûus ; 
Auscme parle d'iui temple de Bélénus, desservi par 
les druides. A Lutèce, on allait chercher dans un 
temple l'image de . Bérécynthie pour la promener 
dans les champs; enfin Grégoire de Tours raconte la 
destruction d'un temple magnifique en Auvergne , 
qui fut renversé sous les règnes de Valérien et d§ 
Gallien par les Allemands. 

Ce qui peut avoir donné quelque créance à cette 
opinion, c'est qu'avant d'admettre des dieux étran-*- 
gers, les Gaulois, comme tous les Celtes, ne rendant 
h<»nmage à la divinité et ne croyant voir sa pré-*^ 
sence que dans ses ouvrages, adoraient les astres^ la 
terre , les bois , les fleuves et les montagnes* 
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Mépris du 
céttlMt. 


Les drtdd^ oonsérvèreut aT6c soin ce culte de la 
nature; ils croyaient snr-tout que les dieux aimaient 
a résider dans le fond des plus sombres forêts; leur 
obscurité inspirait une terreur qui disposait à la cré- 
dulité ^ et les druides trouvaient ces ténèbres mys- 
térieuses favorables à leur ambition; c'était sous 
leurs voilés qu'ils prétendaient communiquer secrè- 
tement avec les dieux, et consulter leurs oracles. 

Au milieu de ces forêts sacrées , le grand druide ^ 
vêtu d'une robe blanche, s'avançait solennellement, 
suivi de tous les pontifes, le sixième jour de la pre- 
mière lune, sacrifiait aux dieux un taureau blanc, 
montait sur le chêne révéré, coupait avec une sèrpe 
A^or le gui précieux, objet d'un superstitieux res- 
pect, le recevait dans un manteau blanc, et termi- 
naitcette fête par un grand festin. 

Le peuple attribuait à ce gui, réduit en poudre, 
la v«i*tu merveilleuse de guérir la plupart des ma- 
ladies et de donner la fécondité. 
• Chez l'es Gaulois, ainsi que chez toutes les nations 
qui ne connaissaient point encore le liixe ni là mî- 
8èi*e, la fécondité était en honneur, et la stérilité 
paraissait un nialheur et une honte, parce que le 
nombre des enfans, loin d^ peser connue unècharge, 
y devenait une vraie richesse. 

Le célibat était méprisé dans la Gaule; le mari 
apportait uùe dot à sa feinme, comme celle-di à son 
époux; les filles avaient le droit de choisir parmi 
leurs prétendans l'homme à qui elles voulaient imir 
leur sort. Un druide présentait au fiancé et à la fianr 
cé« une coupe dans laquelle ils buvaient tous deux : 
là se bornaient jtoutes les cérémonies du mariage. 
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Quelques femmes consacrëes anx dieux avaieiA 
jBeules le droit de rester sans honte célibataires* A la 
Naissance des enfans ^ elles appelaient sur eux la 
protecticvi et les dons des fées. 

Les jeunes Oaulois ne paraissaient jamais en pu* 
blic avant quUize ans; ju^ue-là les pères ayaient sur 
leurs enfans le droit de vie et de mort; mais arrivés 
à cette époque, et prouvant qu'ils pouvaient porter 
et manier les armes, on leur dotanait la lanoe, le bott« 
clier; ils devenaiait hommes indépendans, et pre- 
naient leur place dans les assemblées publiques, ainsi 
que dans les camps^ 

Les exercices militaires leur tenaient lieude toute 
étude ; cependant,pour enfUunmer leur courage,poar 
éreiller en eux la passion de la gloire,onleur appre- 
nait l'histoire des héros de leur patrie : cette his~ 
toire n'était point écrite, c'était desrédts poétiques, 
des chanta guerriers, composés par les bardes, qu'on 
regardent comme inspirés, et qui formèrent parmi 
tous les peuples du Nord une classe presque sacrée. 
Les cubages, devins ou ai^ures, étaient^ussi l'ob- 
jet de la vénérati<«i des Gaulois. Us consultaient le 
vol des oiseaux, la direction de la foudre, et encour^ 
rageaient les armées, en leur, annonçant la faveur 
des dieux. 

L^ druides se chargeaient de rééducation des jeu- 
nes nobles destinés à entrer dans leur ordre ou dans 
la magistrature } ils les initiaient à leur culte secret, 
et leur communiquaient assez de connaissances pom* 
les élever au-dessus du vulgaire,* mais en leur lais- 
sant avec soin la superstition qui les maintenait açmk 
leur dépendance. 

TOME XI. • > \ 
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Ce fut ainsi qud l&i diUideÉ , unissant le pon voir 
judiciaire au pouvoir sacerdotal ^ d<»iiinant les peu- 
ples par l'autorité y et gouvernant les princes par la 
conscience, surent rester pendant plusieurs siècles 
les vrais maîtres de la Oàule* 
' Là fimdati^n d'une ccdcosne grecque à MarseiHe, 
Bhe conuhunicàtioti pliis fréquente avec les autres^ 
naâons, l'introduction des cidtes étrangers, et sur- 
tout les vicfxâres des RoiHains^ nûnèrent peu à peu 
eette puissance théocratique quiluttapourtantcontre 
les Vainqueurs ^tcc opiniâtreté. 

L'empereur Claude proscrivit enfin le culte des 
druides; mais les Gaulois le professèrent long-temps 
en secret. Dans le quatrième siècle, les familles des* 
eendantes des druides étaient encore un objet de 
respect pubUc. Deux cents ans après, Procope nous 
apprend que les Francs oonj^ervaient ime partie des 
superstitions gauloises. 

Grégdre de Tours écrivait à Brunehaut, pour 
l'inviter à défendre les sacrifice» fréquens qu'on fai- 
Bidt encore en France aux iddies. 
^ Une disposition des cajÂtulaires de Charlemagne 
déclare sacril^es les curés qui n'emploieraient pas 
tous leurs soins pour abolir totalement le culte des 
pierres, des arbres et d^ fontaines. 
^ Près de Metz , on rendait encore im secret hom-^ 
mage au tombeau d'une prêtresse sur lequel on 
lisait celte inscription : La druideaee Aréti , aper* 
iie par un songe ^ a consacré ce lieu à Sylvain et 
nu^ "nymphesC^ 

Les romanciers français, succédant aux bardes, 
chantèrent pendant plusieurs siècles Morgane^ MeU 
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lusine , les fëes et les enchanteurs ; nos paladins 
croyaient aux prodiges de la fontaine de Merlin, et 
s'approchaient avec une crainte supei^stitieuse de ces 
tombeaux antiques , de ces amas de pierres qui cou- 
vraient les cendres des chefs gaulois , et des esclaves 
immolas à lem*s man^s selon Tusage des natiojis 
barbares i^nfin au dix-HB^tième siècle mèmd^ les 
enfans en Guienne demandaient encore des ëtrennes 
dn répétant le refrain d'un vieux chant gaulois ^ ciu 
gyi.Van neuf^ 

Tel est le sort de l'humanité , les erreurs les plus 
grossières réplandent avec rapidité leurs voiles som^ 
bres sur la terre, et il faut des siècles à la vérité pour 
dissiper CQ& ténèbres* 
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CHAPITRE SECOND. 

Fondation àt Marseille. — - Sagesse de ses lois. — Son commeice. 
•— > Amblgat. -— Humear guerrière des Celtes.— -SigoTiie tra- 
Terie le Rhin. — BeHoyèze. «— ConMëratîoii étrasqae. -^^ 
Trahison d'jkrons. «^ Brennus* — Discours de Brennus. — 
Bataille de TAIlia. — Entrée des Gaaloîs dans Rome. •— Siëge 
dn Capttole.-ï. Les Gaulois yaincuS par les Ard^ates.— Mal* 
henr vas Taincus» — ~ I/es Gaulois yaincuv par Camille. — 
Sentimens dÎTert sbr la défaite des Gaulois. -«• Les Gaulois 
jpevtenneMt dans le Lacimta. — Ib ëvacoent le territoire romain. 
Paix de 5o ans. — Ils rentrent en Toscane. •— - Hs assiègent 
^ Rome une seconde fois. —Leur Refaite. — Trêve de 45 ans. -^ 
Aoérosteet Congolioatns. — Viridomar.— >Fin de la puissance 
des Gaulois en Italie. — Les Gaulois s^nnissent à Annibal. — 
Ducarius.—> Les Gaulois vaincus par Scipion. -—Les Gaulois 
résistent à Alexandre-le-Grand. — Ils entrent en Macédoine* 
— Second prince gaulois du nom de Brennus. — Défaite des 
OaïUois en Grèce. Mort de Brennus. — Les Gaulois rentrent 
en Macédoine. — Pyrrhus admirateur des Gaulois. <— £ta- 
blissemens des Gaulois en Europe et en Asie. — Division des 
Gaulois dans la Galatie. -* Les Galales vaincus. •— htê 6aa« 
loi» s^alliettt à Mithridate* «— Dejotarus. *- Cavare. — Les 
Scordieques.-— LesTaurisqnes et les Boïens.-— Marseille ap- 
pelle les Romains. — Entrée des Romains dans les Gaules. — 
La Gaule se civilise.— -Guerres des Arverniens et des Éduens. 
—Bitoitus. — Fondation de Narboune. — Irruption des bar- 
bares do Nord. — Combat des Cimbres et des Teutons contre 
les Romains. — Ils sont vaincus par Marins. — Rébellion des 
esclaves gaulois. — Les Gaulois n^arment plus contre les 
Romains. 


Le premier point de contact entre la Gaule et les 
peuples civilisés de l'ancienne Europe fut celle cote 
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méridioa^te du pays que noua nommoQs aiyourd'kui 
la Provence*^ 

La différence des lois , des langages et des mœurs 
séparent les peuples , Fambition les divise y le com- 
merce travaille constttrmnent à les rapprocher et à 
lesunir. 

Tant que Tyr fat libre y ses navigateurs répandi- . 
rent par-tout les lumièves et l'industrie ; Cartbdge y ^ 
ayant de devenir y comme Rome y Fe&oi du monde y 
en fiit long-témp ^ par son commerce , l'heureux 
lien ; les Grecs naturalisèrent en Sicile , en Itafie et 
dans une partie de l'Asie y la liberté > les lettres et 
les arts* Les vaisseaux de tous ces peuples se mon-» 
traient souvent dans les ports méridionaux de la 
Gaule y seule contrée des pays barbares dont le cli- 
mat se. rap{Ni:ochât par sa douceur de ceux de la 
Grèce ^ de l'Asie. 

A l'époque où Cyrus. fonda son empire dans l'O- WomAM^ 
rient ^. Harpalus y, uai.de ses satrapes , ruinait Home 
par 8^ exactions y et faisait gémir sous un joug^ desf 
potique les pei|]des dont il détruisait la richesse et 
opprimait la liberté.. Décidés à fuir sa tyrannie^ 
quelques habitans de Phocée s'embarquèrent et 
vinrent dans, la Gaule fonder une colonie^ près 
d'un port oà des avantages commerciaux arvaient 
porté y cinquante ans avant y plusieurs négocians de 
leur ville à s'établir. 

Les Gaulois de ce canton se nommaient Salîens ; 
Kannus, leur chef et leur roi^ reçut les Phocéens 
en amiS). leur céda des terres, et donna la main 
de sa fiUe à Protis^ conunandant l'expédition pho- 
^enne* 
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. Prôtis fut le fondûteuF de Marseille ; il y ëûrblH 
un gouvernement républicain, dont la durëe ferait 
seule reloge , et dont plusieurs siècles de prospérît<i , 

' sagesMdo de richesses et de gloire, prouveraient la sagesse^ 
quand même le plus illustre des Romains , Cîcëron , 
ne nous aurait pas dît que les lois de Marseille lui 
semblaient préférables à celles de tous les peuples 

♦ * connus. 

Les forces croissantes de la nouvelle république 
excitèrent bientôt la jalousie d'une tidbu gauloise 
voisine de Marseille ; on appelait ces Gaulois les Sé- 
gobrigiéns. Gomanus , leur chef, avait pratique des 
intelligences dans la ville , que des traîtres devaient 
lui livrer ; une Gauloise découvre le complot aux 
Marseillais ; ils se tiennent en ëtat de défense ; et 
lorsque Gomanus s'approche de la porte qu'on de- 
vait lui ouvrir, ils sortent, se précipitent sur lui , 
' ' et taillent en pièces les sept mille hommes qu'il 
commandait; Gomanus lui-même périt dans la 
mêlée. 

Cette victoire fit respecter Marseille par ses voi- 
sins ; bientôt sa puissance et sa renommée s'étendi- 
rent ; car ce n'est pas la grandeut* du territoire qui 
fait la force des nations , elles ne la doivent qu'à 
leurs lois , qu'à leur industrie et à leurs vertus. 
Son Marseille , par son commerce , par l'activité dç 

ses navigateurs , par la bravoure de ses guerriers y 
devint la rivale de Carthage , l'appui de l'Espagne 
et ralliée de Rome ; foyers des arts, asile des scien- 
ces^ elle se montra l'émule d'Athènes , et ce fut de 
' 'son sein que partiirent les premiers rayons de lu- 
mières qui se répandirent dans les Gaules. ^. 
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Cepesidant les Gatilois ^ dans les premiers temps ^ 
cherchèrent mc^ins i profiter de ses bienfaits qu'à 
ruiner sa puissance naissante : jajonses de ses pro- 
grès, presque toutes leurs tribus se réunirent con- 
tre elle sous les ordres d'un prince appelé Catu- 
mandus : il vint l'assiéger, elle lui opposa line yî- 
gooreuse résistance; mais après d'opiniâtres effi>rts', 
le courage allait céder au nombre ; heureusement 
Catnmandus, demi l'imaginatioil était sans doute 
frappée comme celle de ses c(»npatriotes par les- 
récits merveilleux que les Grecs répandaient par- 
tout sur la puissance et les miracles de leurs dieux^ 
croit voir en songe une déesse qui .lui défmid dé 
poursuivre son entreprise; cédant à la crainte, il 
demande une trêve aux Marseillais , entre dans la 
ville , suivi de peu des siens y croit reconnaître dans 
le temple de Minerve l'image de là déesse qui lui 
était apparue, lui fait hommage d'un collier d'or, 
et conclut la paix avei^ la république. 

On d(Ht n^arder la £badalioli de Marseille comme 
une grande époque pour la Gaule, car ce fut à cette 
même époque , 600 ans avant J.-C , dans le tmxpê 
dû les Mèdes brillaient en Aisie , oà Tarquin régnak 
à Rome , lorsque les Juifs étaient en captivité , et 
peu avant l'année où. Solen donna des Ipis au:^^ 
Athéniens, qu'une irrupticm fomiidaiUe en Italie 
fit connaîtra à 1'£ujdj(^ le m&m et les aimes des 

Gaulai^* 

L'opinioii générale regardait alors la Gaule comme 
divisée en tixâsparties : au nord, la Belgique; au nûdi, 
l'Aquitaine ; au centre , la Celtique. Lalongueur des 
Uonds cheveux que portaient le» Gaulois , ainsi qpe 
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la manière bizarre et e£Erayaiite dont ib les ras- 
semblaient sur le sommet de leur tête ^ firent don- 
ner à tout leur pays le nom de Gaule ^ comaia ^ 

m 

OU chevelue. 
Avibipt. Âmbigat était alors chef , prince , duc ou roi des 
BerruyenS) habitans du Berri. Tous ces noms se 
confondaient dans Thistoire ancienne, et se don- 
naient indistiiictement aux commandans des bour^ 
gades celtiques , germaines et des hordes «cythes : 
les mots ihan chez les mis y honig chez les autres ^ 
. répondaient au mot latin de rex, qui régit , on roi. 
Fursty qui signifiait le premier, ayait le même 
sens que pHncepa on prince ; Herzog, venant de 
Jiéer^Ziehen , ou mener une troupe, présentait , 
la même idée que le mot romain duxj tiré de dw 
cere , conduire^ et dont la dénomination de duc est 
dérivée. 

C'est de cette oonfustoii4ae vient Ferrenr com- 
mune qui fait attacher l'idée de la grandeur ao-^ 
tuelle des princes et des rois, au pouvoir tempo- 
raire et borné de cette foule innombrable de che6 
de tribus , et de capitaines commandant les bardes 
errantes et barbares du Nord* 

Tous ces peuples belliqueux aimaient trop l'é-^ 
galité pour qu'aucune magistrature y fut puis- 
sante; en temps de guerre seulement y la nécessité 
de la discipline faisait accorder aux chefs une 
autorité que la victoire seule pouvait leur conser- 
ver, et qu'une dé£adte leur enlevait : ils ne formaient 
}iucune grande entreprise sans le consentement du 
peuple assemblé, qui les rendait cependant seuls 
responsables du succès. 
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La fortanô ayait seconde les armes du roi des 
BerruyenSj^ et à la silîte de plusieurs yictoires y 
Ambi^t était devenu le chef de toute la Celtique ; 
mais^ loin d'exercer sur ses peuples vm. pouvoir 
paîsiUe, obligé de réprimer sans cesse leur humeur 
tEu-bulente et querelleuse, las de séditions , voulant 
occuper^ au loin leur activité y il les rassemble y et 
kur propose de profiter des forces de leur imion y 
pour porter leurs^ armes dans l'Orient et dans le 
MidL 

Présenter aux peuples du Nord des projets de n»««w 
guerre y d'invasion et de pfllage y fut toujours un dci cdu». 
moyen assuré de leur plaire ; méprisant le travail 
et la culture y leur nombreuse population avait be« 
soin de se soulager par des expéditions' lointaines, ' 
et par l'émigration de leurs beUiqueux essaims ; 
la guerre était leur élément y le repos seul les fati- 
guait ; et en leur ordonnant de combattre , Ambigat 
les gouvernait selpn leurs mœurs. 

Ses paroles sont accueillies avec un enthousiasme 
que manifestent le heurtement des lances et le choc 
des boucliers ; à sa voîx trois cent mille guerriers 
se rangent sous les (»*dres de ses neveux Sigovèze et 
Bellovèse , et ils se divisent en deux bandes égales y 
qui tirent au sort les - contrées sur lesquelles ceis 
deux toorrens dkâvent se précipiter. 

Sigovèze traversa le Rhin et la forêt Hercinîe sî^wHb 
( aujourd'bm la forêt Noire ) y répandit la terreur ^'•***^ 
dans tonte la Germanie , et foiida des colonies puis- 
ssaites en Bavière y en Paniionie et dans la Bohême y 
dont le nom rappelle encore celui des Boiens qui s'y 
établirent. 
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ticiiovèst. BellovMe ^ m^ moins heureiix et soiTi des Ber- 

niyens , des Sennonais , des Séejnanais , des Arvei^- 

niens , de§ É4u§ps , des Parisiens , des Cariiities ^ 

descend le Ah^ , s'assure Tallianee et Fapp^i 4e 

Marj&eille en la di^fend^t contre quelqiies tril)us 

voisines alors en guerre avec ell^j il françl^it tep 

Alpes, entre en Italie , et combat intrépideipent les 

Toscans ou Étrusques, $incienne cpjcwe lydienne 

qui ay^it civilisa dans ce pays la^ is&uyage nation 

des Pelages. 

conrédéra. h^ confédération ^étrusque était puiss^te; on y 

«tîttsqtte. comptait déjà dix»4iuit cil^ çgnsidérçibles : naais ce 

|>ei;^ple i amolli par la d^uc^ur du climi^t ^ ne puj; 

assister à l'ûnpétueuic et âpre courage d§s Qaul<^$» 

JQne victoire complète , remportée par Bellovèze 

sur les bords du Tésin > lui soumit le nord de 11-* 

talie 9 et toute la contrée située entre le^ Alpes., 

le Rubicon , la mer et le9 Apennins ; elle reçut 

le nom de Gaule cisalpine* 

Les GaulcHs y fondèrent les villes de Coiue , de 
Yérc^e , de Brescia ^ de Padoue , dp Berpme , de 
Yic^pice etde Milan* MiUm.^ en langue celtique, 
signÊfiait un ^idroit placé au milieu des terres. 

Les taîbus gauloises, disséminées dans ces can- 
tona qu'elles se partagèrent , y devinrent nombreu- 
ses et puissantes , sous les noms dilEerens de Cénor- 
itianiens , Insubriens , Boieps, Lingons et Sennonais. 
Leur dc«nination pendant près de deux siècles sur 
.cette partie de l'Ilalie , et leurs guerres perpé- 
.tueiles avec les habitans des Alpes et des Apon^- 
nins, restèrent enveloppées d'ime profonde obs- 
curité , jus4u'au moment où leur entreprise contre 


Rame les ixpt ei^ lumière , et associa lenr gloire 
à celle du peuple-roi. 

Un Toscan 9 nomme Arons« irrité contre le chef Tr«iiiMm 
dé sa cite, Lucun^on, qui avait sëdidt sa femme, sa 
rëfiigie chez les. Gaulois Sennonais, sacrifie sa patrie 
à son ressentiment, et insjHre au^ Gaulois le désit 
de s'y établir, en leur faisant goûter le vin délicieux 
que produit son fertile territoire : il doit leur ser- 
vir de guide,. et avec le secours de ses amis aplanir 
devant eux les obstacles quW pouvait opposer à 
leur dessein* 

Brennus, prince gaulois, prend les armes et eorr Bwana». 
tre dans la Toscane à la tête de scHxante-dix mille 
Sennonais ( 588 ans avant J.-C. y Rien n^ l'arrête 
dans sa marche; il arrive aux portes de Qusium, et 
menace celte ville d'ime destruction totale, si elle 
refuse de lui céder une partie de ses terres* Les Tes» 
cans résistent; mais, e&ayés de la force de l'eïi* 
nemi qui les assiège, ils implorent le aecsours dea 
Romains. 

Deptiis trois siècles Rome était victaricnsb des 
peuples qui renvirmmâient; elle venait alors de 
soumettre, après de longs combats, là fké de Yefes^ 
sa redoutiJ)le rivale ; et par les conseik de Camille, 
elle se préparait à de plus vastes conquêtes, en sol- 
dant ses troupes et en se ctéant ainsi dbs armées 
régulières. 

Souvent l'époque où les nations taillent du plus 
grand éclat précède de peu d'instans celle de leur 
chute; ilne faut qu'une injustice et une trahison pour 
renverser l'édifice élevé par les travaux de plu- 
ineors siècles; la perfidie d'un Toscan et l'exil in- 
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juste d'un grand homme ramèrent la TÎIle qui do- 
yait un jour commander au monde; et son nom au- 

' rait disparu de la terre, si son vainqueur arait su 

. profiter de sa yictoire. 

Le sënat romain, apprenant des députés de CIu^ 
sium que cette ville, assiégée par les Gaulois, crai» 
gnait également de se donner des voisins si bellî^ 
queux, ou de combattre seule dos ennemis si terri- 
bles, leur promet de tes secourir; mais avant de 
commencer cette guerre formidable, il charge trois 
jeunes sénateurs, fils de Marcus Fabius Amlmstns-, 
de se rendre près de Bremius pour l'inviter à ne 
point attaquer sans motifs les Clusîens leurs alliés* 

Le prince gaulois, suivant l'antique usage de scfa 
pays, rassemble sa tribu guerrière, et reçoit en sa 
présence les ambassadeurs romains : ceux--ci lui r e^ 
présentent rinjustice de son invasion, et le prient de 
laisser en paix im peuple que Rome serait obligée , 
conmie alliée, de soutenir par ses armes. 

Ktemirf Le prînce gaulois , après avoir pris l'avis de son 
* peuple, dit aux ambassadeurs : « Le nom des Ro- 
)i mains nous était jusqu'à présent inconnu; nous 
D l'entendons prononcer pour la première fois : on 
» dmt croire cependant que vous êtes ime nation 
» vaillante, puisque c'est votre protection seule qui 
y> fonde l'espoir des Clusiens dans un aussi grand 
» péril; mais loi'sque vous semblez préférer les né** 
1» gociations aux armes, nous sommes disposés, 
y> par considération pour vous, à conclure la paix 
yf avec Clusium; il faut seulement que ce peuple y 
Â possédant plus de terres qu'il n'en peut cultiver , 
» nous en cède une partie : si cette condition esl 
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» irejelée^iiOQs^iKmimea décides à' combattre les 
» Toscans en votre présence, afin que vous pais-^ 
)» sioz apprendre à Rome, combien le courage. gau«* 
» lois est supérieur à celui de toutes les autres 
» natiims. » 

« Et de q^uel droit, répond Fun des Fabius, les 
» Gaulois prétendent-ils forcer une cité à lui céder 
)» une part de son territoire ? » 

« Du même droit, réplique Brennus, qui Vous a 
» fait enyabûr les terres de tant de peuples vos 
» Toisinsj si tous souhaites ccwiaitre nos titres^ 
» apprenez qu'ils sont écrits sur la lame de nos 
» gab^ceSy et que tout aj^^artient de droit au jAua 
}> yaillffiat. » 

Les Romains, irrités d^un tangage si fier, contien- 
nent cependant leur courroux, et se retirent, en 
amionçûnt qu'ils vont conférer avec les Clusiens sur 
la proposition de Breimus. Mais rentrés dans la ville, 
ces jeunes sénateurs, bouillais de colère, oublient 
leur mission pacifique , cessent d'agir comme mé- 
diateurs; et après avoir, par leurs discours violons^ 
excité les Toscans à la guerre, ils quittent la toge, 
se revêtent de leurs armes et courent se placer i la 
tète des Clusiens, qui sottent de leurs portes pomr 
attaquer les Gaulois. 

Le combat commence ; une égale fureur anime 
les deux armées : au milieu de la mêlée, Quintus 
Fabius ^ s'élançant sur son coursier à la tête des Tos* 
cans, perce de sa lance im chef ennemi, et le ren* 
verse j à l'instant où il descendait de cheval pour 
s'emparer de l'armure du vaincu, quelques Gau- 
lois Iç recounaissent; ^a ^<ma vola de bouche eu 
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boudieyoeCemliii dîa âoyoir des antbftsfiad^iirÂ) célt» 
insolente i^reasîon d'un Romain enflamme de colère 
tons les gâemers de Bremms; Clnsium n'est plus 
rien pour eux; les Romains deviennent seuls l'objet 
de leur vengeance : ils sonnent la retraite, ils s'ë-« 
loignent, et pressait, en tumulte, leur chef de 
marcher avec eux contre Ronie. 

Brennus, secondé par ïes plus expérimentés de 
ses officiers, parvint avec peine à calmer l'impé- 
tuosité des Gaulois; enfin, cédant à ses conseils , ils 
convinrent qu'on enverrait d'abord des députés à 
Rom^ pour demander qu'en réparation de l'outrage 
reçu elle leur livrât les ^onbassadèurs qui avaient 
enfreint la neutralité et violé le droit dies gens. 

La raison condamnait évidemment la conduite des 
jeunes Fabius; mais leur audace pldi^ait à la multi*» 
tude. Lé sénat, n'osant ni vi<der là justice, ai s'op» 
poser à l'opinion publique, renvoya le jugement de 
cette afikke au peuple; la témérité fut applaudie; le 
demande de satis&cticm rejetéé ; on joignit l'aStont 
au refus, et les Fabius, élus tribuns militaires, loin 
d'être punis, se virent élevés au commandement 
de l'armée. 

•Rome iseinblait alors privée de son génie ^ et frap- 
pée de cet aveuglement qui anhcmce la chute des 
états» 

Autrefois on avait vu les Reinàins, jkmr oom- 
battre quelques Mblés cités voisines, s'atmer en 
foule, choisir les chefs les ^us halÂles, et toi^oar». 
en garde contre les surprises, s'enferma* chaque soir 
dans des camps retranchés qu'ils entouraient de 
larges fossés : aujourd'hui, tandis que quatre-viûgt 
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mifle Gfttdolé fiimdèiit stir eas.y et r^smdcmt la ter •* 
reiip sur léttr îpasràge ^ bîeit qu'ils s'ëerient par-4out 
q«ie R<^id ëét le ^Ul btit de leur vengeance^ le sénat 
el le pei^^ seiliblent m^riser cet ennemi formi** 
daUe. 

On se borne à lever à la hâte et an hasard quel- 
ques éoldats; on leur domié de jeimes gënëranxplus 
propres à irriter î«^s Gaulois qu'à les yaincre. 

Au lieu d'aller aù-de riant d'eux, on les attend 
arec indolence; letiteuT dans les préparatifs, incer-» 
titade dans les plànâ, négligence pour se garder , 
tout se réunit pour favoriser les desseins de Brennus. 

Aucun ebstadie n^arrète sa marche; il n'aperçoit 
de Romaine qu'à quatl^e lieues dé" Rome, au con- 
fluent du Tibre et de l'AUia, et les trouye occupant 
une faible positi^m* 

Leur gauche est appuyée à l'Allia , leur droite à BauiHe de 
une montagne facile à -tourner; le Tibre coule der- 
rière ^tix ; leur réserre est jAacée sûr une petite émi • 
nénce; aucim camp fortifié ne leur présente d'a- 
sile en cas de retraite , et, contre leur coutume, ils 
étendent sur une longue ligne leur ËdUe front, dans ^ 
la crainte d'être débordés. 

Par un bizarre contraste, les dispositions d^ 
Btemius étaient sages, presque savantes; et dan^f 
cette journée ce furent les barbares qui marchèrent 
dans Tin ordre régulier. 

Brenmis, ayant rangé son infanterie au centre et 
sa icavalerie aux ailes, attaque habilement la ré^ 
serve des Romains, qui n'opposent qu^une courtQ 
résistance à son impétuosité; il se précipite ensuite 
sut leur centre et l'enfonce. De ce moment, ce no 
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fat plus uh oofnbat, mais un caSmage; tme partie 
des Romains périt sous le fer gaulois , une autre se 
noya dans le fleure ^ quelques-uns rentrèrent dans 
la ville, le reste, traversant l'Allia, s'enfoit à Voies» 

Un pas de plus, Rome périssait tout entière, et 
le sort du monde était changé. 

Mais au lieu de profiter de la vicitoire et de pour- 
suivre les vaincus, les Gaidois indisciplinés se livré* 
rent au pillage du camp, et perdirent trois jours en 
débauche. Cette courte trêve sauva la république. 

Rome, d'abord consternée, se ranime; l'excès du 
malheur réveille son courage; toute la jeunesse 
s'arme et s'enferme dans le Capitole, résolue à périr 
joà à conserver ce dernier asile de la liberté : lés 
femmes, les enfansetles dieux s^exilent; il ne reste 
dans lesmurs que les consulaires, les patriciens et les 
^nateurs appesai|tis]>ar l'âge; ils ne peuvent com- 
battre; ils dédaignent de fuir. 
Entrée de» ' Enfin Brcunus s'approche des remparts; unsi- 
duTamne. leucc cfiBrayant i*épond seul aux cris des Gaulois : 
au lieu d'entrer dans une ville en tumulte , il ne 
voit qu'un vaste désert; et le vainqueur,* eflBrayé 
do cette solitude qui lui paraît cacher un piège, 
loin de marcher en triomphe, s'avance lentement 
d'un pas craintif, et comme s'il eût été lui-mAme 
entouré , poursuivi et vaincu. 

Cependant il se rassure , et parcom^t avec admi- 
ration cet héroïque désert. Tout à coup, l'aspect 
des sénateurs vénérables, revêtus de leurs toges, 
portant leurs bâtons d'ivoire et assis sur leurs chai^ 
ses curules j leur inspirent un respect religieux : 
Rome vide de soldats leur'^parut encore peuplée 
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de gérdes et d^endue par des dieux. Mais bientôt 
cette illusion cesse; un soldat gaulois porte une 
main hardie sur la barbe blanche du sénateur Pa— 
pirius; ce vénérable consulaire, irrité de cet af- 
front y frappe le barbare arec sa baguette d^i voire : 
à ce signal , le respect des Gaulois fait placera la 
fureur ; ils égorgent tous ces vieux patriciens , par- 
courent les rues, et livrent la ville aux flanunes, 
sans prévoir que cet incendie, qui souillait leur 
victoire , leur en enlevait le fruit en les privant de 
tous moyens de subsistance. 

Brennus espérait pourtant que le spectacle de s«és«d«i 
Fembrasement de Rome abattrait le courage des 
Romains enfermés dans le Capitole, et que cette 
forteresse ne lui coûterait qu'un léger combat; il 
ordonne l'assaut : les Ga\dois s'élancent à sa suite ^ 
et entonnent d'une voix e&ayante leurs chants 
guerriers ; ils gravissent le mont , en couvrant leurs 
têtes de leurs boucliers ; mais airivés à la moitié 
de cette- route escarpée, ils rencontrent les Ro- 
mains qui les attaquent avec fureur, les combattent 
avec acharnement, les enfoncent, les renversent, et 
hxœ prouvent ainsi que Rome survit à ses cendrés; 

Brennus repoussé changé le siège en blocus , et 
«e voit forcé , pour chercher des vivres, de disper^ 
ser dans les campagnes voisines la moitié de son ar^ 
mée : plusieurs de sqs colonnes marchaient du côté 
d'Ardée. 

Un illustre banni , Camille , gémissait alors dans 
cette ville sur l'ingratitude , sur les malheurs et sur 
la mine de Renie. Instruit de l'approche des enne- 
mis, ce grand homme, éclairé par l'amour de h\ 
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patrie, paraît inopinément au mifieu du sénat des 
Ardéates, il leur peint àyec éloquence les nialheurs 
et la hotite que la lâcheté prépare à lltâlie, si elle 
ii\>f&e aux féroces Gaul<»s qu'une proie facile et 
des victimes soumises ; il leur proure quexes bar- 
bares plus redoutables à Tœil qu'au courage , se 
sont livrés eux-mêmes à leurs armes; que, pour--, 
suivis par la &mine et dispersés, ils doiment le 
jour au pillage et la nuit à la débauche; enfin il 
leur promet, s'ils veulent suivre un guerrier qui n'a 
jamais ti-ouvé la fortune infidèle, un triomphe fa- 
c3e et une victoire sans combat. 
Les Gauioî* ijQg Ârdéates , entraînés par son géme , marchent 

vaincus , i • • 

par les «ous SCS Ordres ; il attaquent de nmt un corps nom-^ 
Iireùx de Gaulois , les surprennent , les mettent en 
fuite , et en font un affireui^ carnage* 

Au n<mi de Camille , au bruit de sa victoire , tous 
les Romains, épars en Italie, se raniment, se ras- 
semblent et punissent l'ingratitude des Toscans , qui 
s'étaient armés pour pr<^ter de leurs revers; ils 
forment de nombreuses légions et pressent Camille 
de Combattre à leur tète : mais ce héros fidèle aux 
lois, qu'il ne croyait point détruites comme les 
murs de sa patrie, déclare que, sans l'ordre du 
sénat, il ne peut reprendre aucune autorité, ni 
exercer aucun droit de citoyen. 

Dès que la vertu obscurcie recommence à brSler 
au milieu d'une nation vaincue , elle se relève de 
ses ruines ; son exemple crée des héros, opère des 
prodiges. 

Un soldat romain, Poniius, se jette sans crainte 
sur son bouclier d'osier au milieu du Tibre ; suit la 




DBS GAULB8. 5l 

■ 

nuit y en silence ^ le cour^ de ce fleuve, trarerse 
ainsi le camp gaulois , gravit le Capitule , apprend 
aa sënat la victoire d'Ardée, la levée d'une armëe 
romaine , reçoit le dëcret qui nomme Camille dic- 
tateur y et revient arec le miiae auccès porter à son 
heureux général le titre qui lave ses injures et qui 
sauve son pays. 

Dans le même temps ^ un autre Romain, animé 
par une vertu différente, descend du Capitole en 
plein jou^, revêtu d'habits sacerdotaux; il porte 
tranquillement les yases sacrés , s'avance au milieu 
des Gaulais dont le silence respectueux rend hom- 
mage à son intrépidité , et sur les débris d'un tem- 
ple , il accomplit en leur présence le sacrifice an- 
nuel voué aux dieux par sa famille* 

Cependant Brennus veut encore tenter un dernier 
effort pour triompher du courage romain ; ayant 
décôuyert le sentier suivi par Pontius pour monter 
au Capitole, il prend avec lui ses plus intréjndes 
guerriers; tous, couverts des ombres de la nuit, 
s'accrochant péniblement aux pierres et aux ron- 
ces, s'approchent sans bruit des murs de la cita- 
delle. 

Les Romains étaient plongés dons le sommeil; les 
sentinelles mêmes avaient cédé au besoin du repos ; 
tin Gaulois embrassait déjà les créneaux ; c'en était 
iait de Rome ; tout à coup quelques oies consacrées 
à Junon, et que, malgré la disette, la piété ro- 
maine avait épargnées, jettent des cris d'effroi. A 
ces cris, le sénateur Manlius se réveille , saisit son 
glaive , à'élance sur le mur , et renverse les plus au- 
dacieux assaillons ; sa voix répaûd l'alarme , ses 
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compagnons accourent , et les soldats de Brennxu ^ 
se renversant l'un sur l'autre y roulent en foule au 
bas du rocher. *■ 

Dans le même temps, Camille, grossissant tou«* 
jours ses forces y s'emparait de toutes les avenues de 
Home y et privait l'armée gauloise de communica- 
tions et de subsistances. 

Les assiiégeans se trouvaient à leur tour assiégés; 
mais la famine qui les épuisait était devenue en- 
Malheur corc plus afi&ouse dans la citadelle; cet eimemi. 
qu^on ne pouvait vaincJ^e , triomphe enfin du cou- 
rage des défenseurs du Gapitole. Comme Brennus 
leur cachait avec soin sa propre détresse et les pro- 
grès du dictateur y ils capitulent ; et le général gau^ 
lois y vendant la paix y promet d'évacuer le territoire 
romain, pourvu qu'on lui paie mille livres d'or : le 
tribun Sulpicius apporte cet argent, et les Gaulois le 
pèsent dans de fausses balances. Sulpicius se plaint 
avec indignation de cette perfidie j mais le fier Bren« 
nus, méprisant sa plainte, place son glaive sur la 
balance , en lui tenant ce farouche langage : ma/-* 
heur aux vaincus l 

Au milieu de cette contestation , Camille parait 
à l'improviste , suivi de quelques officiers , rompt 
là conférence , et appdle les Romains aux armes. 
Le Gaulois réclame l'exécution du traité : « Cet 
» acte , répond Camille , est nul , étant conclu sans 
» le consentement du dictateur : préparez— vous à 
» combattre ; ce n'est point l'or ^ c'est le fer qui.ra^ 
» dictera la liberté romaine. » 

A ces mots , les deux armées se rangent en ba- 
taHIe et fondent impétueusement l'une sur l'autre. 


\ 


La fortune do Rome ëtait rentrée dans ses murs 
ayec Camille : de toutes parts les Gaulois y malgré LeâCMioi» 
leur résistance opiniâtEe , scmt rompus y enfoncés ^ "^ c^^!" 
détruit^ une partie meurt^Fautre fiiit. Le dictateur 
les poursuit , les atteint à huit milles de Rome, leur 
Uvre un nouveau combat, et en fait un tel carnage 
qu'aucun d'eux n'échappe aux yainqueurs, et ne 
peut porter dans son pays la nouyelle de ce désastre* 

Les Gaulois avaient disparu ; mais la terreur de 
leur nom resta , et fit inscrire dans les fastes de 
Honae , au nombre des jomrs les plus funestes , celui 
qui a voit éclairé la sanglante bataille de FÂllia. 

Tel est le rédt que fait Tite-Live dé l'inva- 
sion gauloise ; d'autres histori^is , moins suspects 
de partialité poiu^ là gloire de Rome> ont raconté sratinMiu 
différemment le dénouement de cette entr^rise; udëfûie 
les ims disent que Camille avait surpris l'armée dé «'••^•***** 
Brennus au moment où elle était plongée dans l'î-* 
vresse. Stràbon prétend que la capitulation fut exé- 
cutée : « Les Gaulois , dilnU , chargés d'argent et 
» de butin , f uroat attaqués eu routa et dépouillés « 
7> par les Toscans* » 

Trogue Pompée , historien , né dans la Gaule , 
assure' que « MarseiUe se chargea de payer le tri^ 
)» but imposé aux Romains par Brennus , et que ce 
» service lui valut la constante amitié de Rome« «> 
' Polybe y ami de Scipion y aK>it que lès Gaulais , 
iq^prenant la nouvelle d'une invasion des Yenètes 
dans leur pays, abandomxèrent le siège de Rome , 
et revinrent défendre leurs- foyers* Ce qui rend 
peut-^tt^e cette dernière version plus vraisembla- 
, c'est la crainte que les Gaidoitf continiiàrettt 


" d^pîrc^r pendant plus 4e deux aièdea à la i:ëpu-* 
hUque ; crainte prouyéepar la rigueur des Iota qui 
suspendaient toute exception de aeanrice lorsqu'on 
était menacé par ce peuple belliqueux» «né, di*- 
» saient les Romains » pour la ruine des villes , et 
» pour la deatrucii<m des hommes. » . y 

La paix ^itre les Gaulois et les Romains , soit 
qu'elle eût été achetée par le sénat ou ccniquise par 
Camille, ne fut pas de longue durée. A peine Rome 
sortait de h^ ruines, qu'elle se voit menacée d'une 
nouvelle irruption de ces fiers ennemis, qui , senor- 
Les Gaulois blabks à l'Autée de la fable • se relevaient aussitôt 
dans le La-qu'ils étaient renversés , et paraissaient , en tou- 
chant la terre , rqyrendre de nouvelles forces. 

L'armée gaul<Hse traversa la Toscane comme un 
^torrent , et rencontra l'armée romaine près d'Albe : 
il> ne s'était écoulé que six ans d^uis le siège du 
Capitale. Au bruit de l'aj^roche des Gaulois, tout 
le peuple avait pris les armes \ les vieillards mêmes 
endossèrent la cuirasse , et les ponli&s , s'éloignant 
» dos temples, se montrèrent armés dans les camps. 
Camille^ affidbli par l'âge , par les travaux , par 
les blessures , refiose en vain le commandement ; 
eii lui déclare que si son bras ne peut combattre, 
son nom est nécessaire pour présager et pour com* 
mander la victoire j il est nommé dictateur. 

Jusque-Ui on avait trop éprouvé la feiUesse de 
Tarmure romaine contre la pesanteior des loi^ sa-* 
bres gaidois , et contre la feroe des bras nerveux de 
, ces terribles ennemis : Camille donna è»% casqués 
de fer à ^t^s soldats ; il fit garnir lems boucliers 
è'un euir ^pais et de plaques de métal. La jeunesse 
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rcoïKame s'exerçak par ses ordres à l'escrîme pouf^ 
apprendre k InUesc avec aTaotage contre les kmgs 
sabres des Gaxdois. Toutes ces dispositions , dictées 
par la prudexioey montrasciptit assez la crainte qu'ins- 
pirait on funeste souTenir. 

Enfin la bataille se livra sous iés murs d'Aibe; la 
▼ictoire fut long.temps disputée : im nourel Horace 
la décida par son intrépidité. Au milieu de cette 
mêlée sanglante , Manlius attaque un chef gaulois 
dont la taille colossale répandait autour de lui la 
terreur ; Padresse triàmplie de la force ; ManMus 
perce le Gaukss de son ^bive y le terrasse , lui arra- 
dbe^son cdUier d'or, et se pare de ce Ijwpliée qtd 
lui mérita le. nom de Torquatus. 

La àanUb du géant r^njdit les Romain» d'ar- 
deur ^ i^acè les Gaulois de crainte ; la fortune n'est 
{Aus i»'sei;jdne , et Camille sauve une seconde fois 
sa pateie. 

Gepmidant les Gaulois , qoi reœraient toc^ours 
des renforts y icontinuèrent long-^mps à ravager le 
Latium; la tactique et la disciplsne xamunes trioza- 
pkaient de leur courage sans l'abattre , et lenr re^ 
tour était aussi prompt que leur fîiite* 

Un an après la victoire de Camille , Rome vit 
Picore sur son temtoîre une nombreuse azmée 
gauloise, â^rviliue Ahala, nommé dîetatenr, les 
força de se r^iim : bientôt ils tentait un nouvel 
effi^ ; Sulpicins les combat auprès de Préaeste , et 
les repousse encore. Daas ces ^pmcrea opiniâtres les 
vainqueurs ne gagnamat que le champ de bataille : 
le péril qtii menaiçait la ré|^bUqUe se renouvelasit 
sauK cesse , ce danger inumnmt suspendit toute 
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' rîvalitë , et décida enÇn los d^érexiles tribus latines 
à oublier leurs querelles , et à se réunir au peu- 
ple romain. 

Les Gaulois n'imitèrent point ce salutaire exem- 
ple ; les divers peuples de la Gaule et de la Cisal- 
pine restèrent divisés; cette division les perdit, 
tandis que l'union accrut progressivement la force 
des Romains et leur donna enfin Fempire du monde. 

L'an 349 avant J. - C , les Gaulois attaqtièrent 
encore Tannée romaine sur les confins de l'Etru- 
rie. Le consul Popilius, qui commandait les trou- 
pes de la république, tombe blessé au moment où 
il cherohait à rallier ses soldats qui pliaient ; mais 
au même instant le roi des Gaulois est attaqué par 
y alérius , qui le renverse et le tue : sa mort ré- 
pand le désordre dans les rangs de Tarmée gau- 
lois6.: elle est enfoncée , mise en fiiite , poursuivie, 
taiUée en pièces. Celte victoire complète fit enfin 
ihévMuent évacuer le territoire romain , et ime paix de cin- 

le territoire n 1 r» • 

romain, quaute aos avec Rome en fut le jfrmt. 

&o' ans! Le peuple Romain , délivré alors d'un ennemi 

. «i formidable , crut qu'il n'avait pu le vaincre que 

par un secours miraculeux : les soldats prétendaient 

' qu'im corbeau , perché sur le casque de Valérius , 

l'avait sec(mdé dans son combat contre le roi des 

Gaules, en effrayant ce prince par les coups de son 

bec et par l'agitation de ses ailes. Cette fable prouve 

a quel point on redoutait à Rome la valeur gauloise , 

puisqu'il fallait des prodiges pour en triompher» . 

L'histoire ne nous montre jamais les tribus gau-* 

loises en repos; elles employèrent le temps de leur 

paix avec Ron^e à combattre les Venèies et quelques 
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autres peuples yokins des Alpes ; lcft*sqa'elles appri- 
rent que ies Toscans et les Sammtes s^ëtaient ligues 
contre la république romaine , elles reprirent de u«w»tr«»t 
nouTeau les armes avec l'espoir de conquérir toute 
lltalie^ el leurs troupes rentrèrent en Toscane. 

Une légion r(»naine fut attaquée par elles et tail- 
lée en pièces près de Clusium. Les consuls ignoraient 
ce désastre; un afireux spectacle le leur apprit : ils 
virent s'avancer ime troupe de cavaliers gaulois^ 
qui portaient au bout de leurs lances les tètes des 
Romains vaincus. 

Une grande bataille eut lieu, peu de temps après, 
«ntre Tarmée consulaire et celle des Samnites et des 
Gaulois. L'une des ailes romaines fut enfoncée; le 
consul Décius sauva l'autre et fixa la fortune par son 
dévouem^it héroïque : il périt et s'immortalisa. 

Le sacrifice de sa vie fet payé par une victoire 
complète; mais les Gaulois ne tardèrent pas à se 
renger de cette défaite; ils attaquèrent, peu d'an- 
nées après, le consul Cécilius près d'Arezzo, le dé- 
firent, le tuèrent, et immolèrent treize mille Ro- 
mains à leur vengeance. 

Au bruit de ce succès, ime foule innombrable de 
Gaulois descendit des Alpes pour les joindre (285 ans 
avant J.-C.); leurs belliqueuses cohortes campèrent n* 
une seconde f<H8 sous les mtirs de Rome. ^n"!^ 

Les efforts de la république furent proportionnés ' foir."^* 
au.péril qui la menaçait; elle rassembla une nom- 
breuse armée. Dolabella conmiandait les Romains; 
après avoir soutenu avec peine les premières charges 
des «menais, il enfonça leur centre, tourna leurs lcw 
ailes, les battit complètement, les poursuivit, entra ^^^'^* 
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4aiis leur pays ayec eux:, enleva auxSeinumaistoittflff 
leura terres, et y bâtit sur les bords de la mer Adria- 
tique la yille de Sena; ce fut la première cité fimiëe 
par les Rûmains dans la Gaule cisalpine» 

Les coutumes les plus fimestes rësistttit kag- 
■temps à la raison; rexpërienee de tant de défaites 
ne pouvait persuader aux Gaulois de renoncisr à leur 
^st^ne de division: réunis en corps de naticoi, ils 
auraient élé invincibles; séparés en tribus, ils de^ 
Tinrent Àuccessiv^nent la proie des Romains» 

Le même Dolabella, vainqueur des S^monaîs, 
défit encosre Tannée suivante les Bdiens, près du 
lac Vamidan (2822 ans avant J*-C.). Les Gaulois per*- 
^rent dans ce combat la fleur de leur jeunesse, et 
se virent fonsésdeseretirér au pied des Alpes; abat- 
tus par ce revers, ils se tinrent en rcfios pendant 

Gaule, qui ne prit aucune psot à la première guerre 
punique; ainsi la fortune de Rome la préserva dn 
maUieur d'avoir k la fois à combattre ses jAus for- 
midables ennemis. 

Les Gaulois recommencèrenttardivement la guerre 
(aSa ans avant J.-G.) et reconquirenet d'abord les pos- 
sessions qu'ils avaient perdues; mais leurs tribus, 
livrées à des discordes fatales , se battirent entre elles. 
Le consul Flaminius, profitant ffe leurs dissensions, 
ravagea leur territoire, et, dans le dessein des'y main- 
tenir , distribua les terres des Sennonais à ses soldats. 

Témoins et victimes de ce partage, les Sénnonais 
se. livrèrent à une fureur qu'ils communiquèrent à 
leurs compatriotes; elle se répandit dans tonte la 
Gaule : une armée immense en descendit eous le 
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camxDaaadsmmA des rois Axiéroste et Cangelitanas Anéresu h 
(326 aiis avant J.--C.}.nseiidiiaitqaeleNoirdsepré- ^?,*^ ' 
cipitait tout entier sur le IvCdL 

Le sénat romahi, eflfrayë par Fiq^aroche de o^ 
tarage, ordonne au peuple de se lever; û arme trais 
cent miUe hommes^ consnlte les Uvres sybîUins, et 
Mfiajfie aux dieux un Gaulois et une Gaidoise; car v 
«es farouclies en&ns de Romulus, prêtant leurs yie^ 
tes à la Divinité y aboyaient qu'eUe se plaisait oranme 
eux au ^peotade de l'efBci^oa du sang humain» 

Bientôt les Gaulois s'avancèrent en Étrurie, et 
i^ncontrèrent près de Fésule leiurs ét^nels rivaux» 
Amérosie et CongoEtanus^ imitant al(»rs les strate- 
fèwiidê de leurs ennemis^ et empruntant leur tao* 
tique, feignent l'efioi, ordonnent la retraite, et 
placent leur infanterie en embascade dsois les bois; 
les Romams veulent les poursuivre dans leur fotto, 
et courent avec une ardeur imprudente sur leurs 
traces; les Gatdois cachés se lèvent alors, jettent de 
grands cris, en&ncent les légions surjotses, les met- 
tent en dâ^oute, les pom*sui vent, s'empmr^tdeleur 
camp, et lemr tuent six miUe hommes. 

I/arrivée soudaine dW autre corps d'armée com* 
mandé par leconi8ulJElm3ins,qm accourait des bcji:^ 
de la mer Adriatique, sauva le reste des fuyards; a 
sa vue, les Gaulois, chargés d'un immense butin, 
ofMtnmencërcaQt à se metla^e en retraite : die s'opérait 
avec ordre, lorsque tout à coup l'âùlre consid, Atti- 
litts, qui, abai»lonnant la Sardaigne, venait de dé- 
barquer à Pise, les attaque dans les {daines de Téla- 
mon: ils résistent avec courage àcenouvdennemi, 
et portent le désordre dans ses rangs j la victoire se 
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décroît pour eiix; Attilius était déjà tombé soufileurs 
<x)itps : mais Ëmilius^ qui les suivait, arrive j réta- 
blit le combat et change la fortune. Attaqués de toutes 
parts^ les Gaulois, après des prodiges de vaillance, 
succombezit. Quarante mille de leurs plus braves 
guerriers expirent sur le champ de bataille; dix 
mille sont pris. Le roi Ck)ngolitanu8, couvert de bles- 
sures, est chargé de fers; l'autre prince, Anéroste, 
ne veut point survivre à sa gloire, il se donne la 
mort y et une foule de ses compagnons d'armes suit 
json exemple. 

Le Capitole, qui s'ébranlait, s'affermit ainsi s&r 
ses bases j et le consul vainqueur l'enrichit d'une 
ûnmense quantité de colliers d'or enlevés aux des- 
çendaiis de Brennus. 

Trois ans après, les Lisubriens et les Gésates, fai- 
bles débris de l'armée vaincue, s'armèrent de nou- 
veau pour venger leur défaite; mais Haminius les 
|)attit encore; ils perdirent dans cette journée vingt- 
six mille hommes, et demandèrent la paix. Un nou- 
veau consul, Marcellus, la refusa, dans l'espoir de 
consommer leur ruine; au Ueu de l'attendre ^ les 
Gaulois tentent une diversion, traversent le Pô, ren- 
versent ce qui s'oppose à leur marche, et viennent 
assiéger Clastidium. Marcellus ne leur donne pas le 
jLemps de s'en emparer, il s'avance rapideihent^ et 
leur livre une bataille d'autant plus opiniâtre qu'elle 
• devait être décisive; on combattait avec fureur, 
lorsque la mêlée est tout à coup suspendue par un 
^ctade qui attire tous les regards, et dont l'issue 
va probablement fixer le sort des deux armées» 
viruioinar. Yiridomar , roi des Gaulois , et le consul Marcellus 
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te rencontrent, se défient et ae précipitent Vxm sur 
l'autre; cette lutte sanglante entre les deux gën<S~. 
raux était une vive image de Rome et de la Gaule, 
combattant l'une contre l'autre depuis près de dewfi 
siècles : enfin Viridomar tombe et përit j Marcellus 
s'empare de son casque d'or, de sa riche armure, 
et il voue à Jupiter Fërëtrien ces dépouilles opimes« 

Les Romains poussent des cris de victoire, et fon- 
dent sur les Gaulois consternés; ils les dispersent, 
les poiu*suivent, les massacrent et s'emparent sans Fin^i^u 
obstacle de Milan et de toute la Cisalpine.. dMCavUMs 

Ainsi fut abattue en Italie la puissance des Gau— ****** *' 
lois^l'heureux Marcellùs termina par cette défaite,la 
deux cent yingt-deuxième année ayant Jésus-Christ, 
une guerre qui avait duré cent trente-nsix ans. Po^ 
lybe la juge égale aux plus fameuses par l'impor- 
tance des éyénemens, par la diversité des succès, 
par l'opiniâtreté des combats , et par le nombre des 
morts. Les Romains y rendirent à jamais célèbres 
leur habileté , leur constance ; les Gaulois , leur, fou- 
gue et leur impétuosité. 

La vaillance et la fortune suffisent pour faire des 
conquêtes, mais la sagesse et la justice seules peu- 
vent soumettre les peuples conquis. Le sénat ro- 
main rendait son joug tolérable aux vaincus, en les 
laissant vivre selon leurs lois et leurs coutumes^ 
leur empire ressemblait plus à la protection qu'à la 
domination. Cette tranquillité , suffisante pour les 
autres nations, n'était qu'un tourment pour Içs 
Gaulois; ils ne pouvaient supporter la dépendance* 

Ceux qui restaient en Italie s'indignaient de voir 
river leurs chaînes par la fondation des colonies 
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romaines de Crëmone et de Plaisance; ils tentèrent 
plusieurs fws de se réyolter; les Boïens assiégèrent 
ces villes, défirentles lëgions commandées par Man- 
JÊùBy et furent de nouveau vaincus par un autre 
consul; ib obtinrent la paix, et Rome, voulant se 
servir de leur courage, joignît plusieurs de leurs 
cohortes aux siennes; mais bientôt Fapparîtîon 
d'Annibal vint réveiller leur espoir et leur haine. 

Cet implacable ennemi des Romains, ce guer- 
rier qui semblait né pour changer la face du monde, 
et pour triompher des obstacles que lui opposaient 
la nature, Rome et sa propre patrie, subjugue les 
Espagnes, traverse la Gaule comme un torrent, et 
franchit les Àlpés; Scîpion est forcé de fuir devant 
L*^ Gaulois lui. Rauimés par cette victoire, les Gatdois quittent 
*]J'^a7bri!*l^ai'mée romaine, et viennent unir leur haine et 
lemrs armes à celles des Carlhapnois. 

A Trasimènc^ lorsque les Romains, eiifermés 
' dans un étroit vallon, rendaient encore par leur cou- 
Duiarius. ragc ôpiniâtTC la fortune incertaine, Ducarius,prince 
gaulois, aperçoit Flaminius, le reconnaît et s'écrie: 
« Compagnons, voilà ce farouche Romain qui a 
» moissonné nos soldats, ravagé nos campagnes, in- 
» cendié nos villes;je vais immoler cette victime aux 
» mânes des Gaulois* » A ces mots, il s'élance aunoi- 
lîeu de liai mêlée, tue Pécuyer de Flaminius, et trâ- 
rerse de sa lance la cuirasse et ïa poitrine du consul. 

Dans la journée célèbre de Cannes, la fureur des 
Gaulois contribua puissamment au triomphe des 
Carthaginois, et quand les légions furent ébranlées, 
la cavalerie gauloise rompit par une charge impé- 
tueuse leurs rangs et compléta leur désastre. 
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Anmbal alors poayait rearorsej: Rome; mais il 
s'arrêta^ et perdit ainsi le fimit de sa victoire^ comiue 
s'il eût été égaré par l'omlire de Brexmusy dont il 
semblait alors suivre les traces* 

Tant que ce grand homme resta en Italie, les 
Gaulois demeurèrent maîtres de la Cisalpine; mais 
la bataille de Zama décida tout à la fois du sort de 
Carthage et de celui de la Gaulew 

L'heurepx Scipi<m, ayant terrassé Annibal^ les LesCauioi» 
Gaulois dltalie cédèrent à la fortune de Rome et ^Vip 
rentrèrent sèps sa puissance* 

Cependant les Génomaniens seuls s'accoutumè- 
rent au joug; les autres tribus se révoltèrent fré- 
quenunent; leurs armes ravagèrent plusieurs ùàs 
les villes de Plaisance et de Crémone : Furius dé^ 
truisit line de leurs ^rmées forte de trente~cinq 
mille hommes. 

Les Bdienrse montraient les plus turbnlens; las 
de les copibattre sans pouvoir les soumettre y le sé^ 
nat enfin rassembla toutes ses forces contre eux, et 
l'aimée cent quatre-vingt-onze avant Jésus^hrist, 
Cornélius Scipion, après les âv<Hr vaincus, les pour* 
suivit sans relâche, et les força de repasser les Al- 
pes : ils se sauvèrent en Ulyrie; là, combattant sans 
cesse les Da^s, après de longues et sanglantes guer- 
res, ils furent détruits par eux : leurs débris se 
réfugièrent en Bavière, dont le nom actuel rappelle 
encore aujourd%ui celui des Bdïens» Les Insubriens 
résistèrent les derniers aux Romains; le consul Bse- 
Hua perdit six mille honomes en combattant contre 
eux, mais son successeur Yalérius Flaccus le vengea 
et les soumit. 
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On yit encore quelques émigratiom gauloises des^ 
cendre des Alpes ; mais elles s^eflTorcèrent vîdne— - 
ment de s'établir dans la Cisalpine , et depuis Pan-*^ 
nëe cent soixante-dix-neuf avant Jésus-Christ, cette* 
contrée resta sous l'empire de Rome jusqu'à sa chute. 
Tandis que pendant deux siècles les descendant 
de Bellovèze avaient fait retentir avec tant d'éclat 
l'Italie du bruit de leurs armes, la terreur du nom 
des enfans de Sigovèze était également répandue 
jusqu'aux extrémités de l'Orient. Maîtres d'une 
partie de la Bavière, de la Bohème, de la Pannonie, 
de laThrace, on voyait leurs colonies éparses dans 
toute la Germanie, et jusqu'aux limites des contrées 
habitées par les Scandinaves et par les Scythes* 
L<»sGaniois A l'instaut même où tout tremblait sous le glaive 
Alexandre. d'Alcxandre-le-Grand, les ambassadeurs gaulois lui 
le-Gnud. gj.^jjt sevls entendre les accens du courage et de 
l'indépendance} ce prince leur montrant sa surprise 
du peu de crainte qu'il leur inspirait : i< La peur, 
» lui dirent-ils, nous est inconnue; nous ne pour- 
)> rions l'éprouver que par la chute du cieL 

La mort de ce conquérant fut, comme il l'avait 
prédit lui-même, le signal des plus sanglantes dis*- 
lu cnircnt cordcs. Les Gaulois crurent pouvoir prendre leur 
Macédoine, part du démembrement de son empire ; l'un de 
ses successeurs, Séieucus, venait de périr sous le 
poignard de Ptolomée Céraunus; les Gaulcns se pré- 
cipitent sur ses états; l'usurpateiu* présomptueux i, 
méprisant d'abord ces guerriers barbares, refuse le 
secours que lui offi*aient contre eux les Dardaniens; 
il s'avance arrogamment pour les combattre; ses 
troupes sont mises en fuite, il tombe percé de coups 
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dans la mâëe^ et sa tète, portée en trophée sur vne 
lance gauloise, répand l'efiBnoi dans la Macédoine* 

Le trône d'Alexandre allait être renversé sans 
résistance; un guerrier digne du héros quil'ayait 
formé y Sosthènes, réveille le courage des Macédo^ 
niens^ marche intrépidement à la tète de leurs pha-* 
langes, repousse les Gaulois, tue leur. chef Belgius^ 
et donne un nouvel éclat à sa victoire en refusant 
le sceptre qu^il avait sauvé. 

Une nouvelle invasion gauloise replongea bientôt 
la Grèce dans de nouveaux périls ; cette seconde ir-^. 
ruption était aussi formidable par le nombre que 
par Fardeur fougueuse de ces soldats du Nord dont 
Farmure , la taille colossale, les cris et la chevelure . 
hérissée jetaient parmi les Grecs la surprise et l'é— . 
pouvante. 

Cent cinquante mille fantassins , vingt mille ca-*. 
valiers , composaient, dit-on, la force de cette ar-. 
mée ; elle ét^iit commandée par un prince appelé «ecooa 
Brennus : le sort destinait ce nom à effrayer l'Orient gaulois An 
et rOccîdent. Br^a*' 

Les Gaulois, brûlant du désir de venger Fafiront, 
la défaite et la mort de Belgius, fondent avec impé- 
tuosité sur les Macédoniens. Les rangs épais, les pi- 
ques serrées, la muraille hérissée de la phalange^ et 
l'intrépidité de Sosthènes , deviennent pour les foyers 
d'Alexandre un rempart: inutile : cette phalange est 
tompue ; Sosthènes péril; la Macédoine est conquise. 

Brennus espérait régner sur toute, la Grèce; et 
dans le dessein d'affermir le courage de ses guer- 
riers, il plaça, dit*on, à côté des plus grands d'en- 
tre eux , quelques captifs grecs , petite ^ contrefaits 
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Qt m A rèimyX{tàdevintmit l'objet d^ ridées et du 
mépris de leurs. yainqueurs. , 

r Bien ne s'oppoâa d'abord à la marche rapide du 
donquéraDt ; mais lé fléau des Gaulois , la disoordb^ 
désunit leurs forces et ralentit leurs pas. 

-^r Plusieurs tribus gauloises^ pressées de jouir du 
fpsik de leurs trataux , se séparent de leur ckef et 
i^sltnt en Dardaniê* Br^unus, a&ibli mais non dé* 
courage , persiste dans son éntrepriâe que la désunicxtL 
des Grecs favorisaii ; il entre en Thessalie j incendie 
les Tilles, détaste les eampagnes et pille les tern- 
îmes,' prétendant que « lés dieux lui devaient des 
>i^ contributions comme les morteb. )» 

.' Il franchit tes Thermopyles , que Tombr e de Léo- 
nidas s'indiquait de Toir forcées par des barbares 
inconnus. Les Ltoliens seuls résistèrent aux Gau- 
lois y et par leur courage jetèrent encore quelques 
r-ayons de gloire sur la Grèce. 

Malgré leurs efforts , Brennus pénètre dans leur 
pays, le dévaste pour se yenger des pertes qu'ils 
lui avaient fait éprouver sur le mont Œta; enfin il 
entre en Phocide , et forme le siège de Delphes , où 
il savait que la créduUté, entassant les o&andes , 
avait amassé les trésors de tous les peuples de la 
Grèce et de l'Asie* 

Delphes, enrichi par la superstition , fat dans ce 
péril sauvé par elle : au noment où la timidité de 
ses défenseurs et la fougue de ses assaillans sena— 
blaient rendre sa ruine certaine , une tempête af- 
freuse éclate, le ciel est obsciurci par de sombres 
nuages, l'air est sillonné d'éclairs^ un feu souterrain 
ébranle le Parnasse, il lance au loin des roches 
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«ffiray antes ; les ch^es sent renverses par la violence 
des rents. Ce phénomène naturel consterne lesGati* 
lois, et réveille le courage des Grecs; ils se croient 
secourus par les dieux , et sortent ^1 foule de leurs 
miiraUIes. 

- I/armée des Gaulois est saisie d^une terreur pa- ï>««»»te **» 
niqne; Us ne savent ni se présenter an comBât, ni en Grèce. 
prendre la fiiite ; le bruit de la foudre leur par^ la .''r^ual 
, voix du ciel, et ils tombent sans défense, comme 
des victimes^ sous le fer des Grecs. 

• En vain Fintrépide Brennus s'efforce de les ral- 
lier; couvert de Messnres, il est contraint de s'é*^ 
loigner de ce diamp de carnage avec les faibles dé- 
bris de ses forces naguère si nombreuses ; il repasse 
les Thermopyles , et après avoir réuni dans un 
camp, derrière le défilé, les foyards qui peuvent le 
repindre , il^ demande lui^-mème à son peuple de le 
juger et de le punir du funeste dénouement dé 
l'entreprise téméraire dans laquelle il Pavait en^ 
traîné. 

Les Gaulois , plaignant son malheur, et respec-* 
lant ami courage , le pressent vainement d'oitblier ' 

ses revers, et de continuer à régner sur eux; in- 
capable de survivre à sa gloire , il se donne la 
nwwt. 

Au bruit de sa défaite, les Thessâliens, les Béo« 
tiens, les Athéniens avaient repris les armes; ils 
marcfa^ot contre les Gaulois , les entourent, foreent 
leur camp, et les exterminent, 
' Les Grecs, en peirdant leur courage , avaient 
conservé leur vanité : on peut croire qu'elle exa- 
géra ced&aslre des Gaulois, puisqti'on vit tm an 
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«|»réa I^ inêmes Caulois combattre leè Gëtes, sou-^ 
mettre le pays des Trib&llieàs , première conquête 
d^Alexandre, et menacer la Macédoine. Vingt mille 
de leurs guerriers ^ séparés de Brennus, et restés en 
Dardani^ , n'auraient pu seuls opérer de si fonxd-r 
dables invasions ; et il aurait fallu que leur popu-^* 
latixm en Bohême et en Pamumie eût été immense^ 
pour réparer en si peu de temps leur p^e, si elle 
avait été aussi omiplète que les Grecs le préten-^ 
daient* 

L'un des compagnons d'Alexandre , Antigone y 

devenu roi de Macédoine, redoutant les armes de 

ce peuple turbulent, se trompa étrangement sur la 

marche qu'il devait suivre avec celte nation avide ^ 

0t s'attira lui-même la guerre qu'il voulait éviter. 

Les Gaulois lui avaient envoyé des députés; ne se 

• bornant pas à les accueillir avec honneur , il es*- 

péra se concilier leur amitié , en leur donnant ime 

grande idée de sa puissance ; il fit à leurs regards 

l'étalage de ses richesses, et leur montra tous ses 

trésors* 

Les Gaulois Le rapport de ces députés à l'assemblée de leiqr 

ïu^édoinJ! nation l'enflamma de l'ardeur du pillage j elle fondit 

en masse sur la Macédoine, et la ravagea. 

L'exemple de Sosthènes épouvantait Antigtmej 
n'osant attaquer en bataille rangée ces impétueux 
ennemis , il opposa la ruse grecque à la fougue gau- 
loise ; feignant de fuir , il abandonne son camp. Les 
Gaulois s'y répandent, se livrent au pillage, et se 
plongent dans l'ivresse ; le roi de IVIacédoine arrive 
à l'improvisle , les surprend, les égorge; une partie 
passe du sommeil à la mort; l'autre fuit, demande 
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la paix , robtîent , et entre conune auxiliaire dam 
Farmëe du vainqueur. 

Ce prince, par leur secours, balança quelque 
temps la fortune de son rival Pyrrhus, L'înscrip- Pyrrhus 
tion que fit graver le i:oi d'Épire a^ès une vio- dc^Mio^[. 
toîre remportée sur un corps de Gaulois , prouve 
l'e^dme que leur vaillance inspirait à ce héros. 

Fier d'un triomphe long-temps disputé , et vou-* 
lant eu conserver la mémoire par un monument., 
il consacra dans le temple de Miiierve un trophée 
de leurs armes , au pied duquel qn lisait ces mots.: 
«Pyrrhus, ayant défait en bataille rangée les in- 
» domptables Gaulois , a dédié à AÇnerve les bou- 
» cliers qu'il leur a pris : il n'est point étonnant qu'il 
» les ait vain^cus , car la vaillance çst héréditaii!0 
)i dans la raôe des Éacides. » 

L'intrépidité de ces guerriers, qui combattaiei\t 
nus des troupes couvertes de fer , et qu'on voyait, 
suivant le récit des Grecs , arracher les traits de 
leur sein déchiré et les lancer contre l'ennemi , de« 
vait exciter l'admiration d'un descendaht d'Achille* 

A la même époque, d'autres Gaulois s'empare^ Êc«i>iisM. 
rent du pays situé au confluent de la Save et du oTiuou ^ 
Danube, et y fondèrent une nation qui, sous le ^^^^J^ 
nom de Scprdisques', défendit pendant plusieurs 
siècles avec éclat son indépendance , que Rome ne 
lui enleva qu'après de nombreux revers et de 
çanglans triomphes* 

Les vingt mille Gaulois, détachés de l'armée de 
Brennus, pour se fixer en Dardanie, ne se bor- 
nèrent pas à cette conquête ; leur prince Comonto- 
rius parcourut avec eux la Thrace , la Propontide; 
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lîrra au pillage Byzance, ei forma non Ibiii de cette 
ville le royaume gaulois de Tyle , qui malgré son 
peu d'étendue acquit une vaste renommée, 

La gloire du nopi gaulois avait traversé lUelles^' 
p(»it , et s'était répandue en Asie. Nicomède , prince 
de Bythinîe , disputant le trôile à son frère Zy- 
pètes , sollicita le secours des Caulois ; il dut à leurs 
armes la victoire et le sceptre ; mais il éprouva 
bientôt qu'un roi faible , lorsqu'il appelle iâ forcé 
étrangère , sfe donne plutôt des maîtres que des ap- 
puîsr Les Gaulois étaient des alliés exigeansj ils 
demandèrent ou prirent la moitié de ses états , s'y 
maintinrent j et l'année 277 avant J,-C. , ils se fixè- 
rent dans le nord «de la Pbrygie , qui reçut d'eux 
le nom de Galatie ou de Gallo-Grèce. 

Tite-Live assure qu'ils étendirent leurs conquêtes 
jusqu'au mont Taurus. Ce qui est certain, c'est 
qu'au milieu de l'Asie, déchirée par des guerres 
intestines, les Galate's-, appelés par tous les partis, 
combattant dans toutes les armées , arbitres de tou- 
tes les querelles , assujettirent les rois à des impôts , 
et dominèrent cette partie du monde. 

Attale, roi de Pergame , fut le premier qid, 
' , trente ans après leur conquête , cessa d'être leur 
tributaire,^ les combattit avec succès, et parvint à 
les éloigner de ses côtes» 
Division ' Trop fidèles à leurs ancîetaes coutumes , qu^s 
dans la conservaicut dans tous les climats , au lieu dé for-^ 
mer uil 'èeiil royaume de la Galatie , ils se divisè- 
rent en plusieurs peuples gouvernés par des sénats, 
et commandés par des princes ou tétrarques. An- 
eyre fut la ville des Tectosages , icelle de Pessiaum 
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de». Tolistoboïeiis ^ et Tavium des . Trocmei. Une 
partie de ces dénominations lewr venait des cités de 
la Gaule dont leurs Hcox étaient sortis ; et d^autres 
de. leurs plus raillans chefs, dont ils prenaient le 
nom pour perpétuer leur gloire. 

Cependant Rome y toujours funeste à la Gaulé 
étendit bientôt son forpaidable en^ire jusqu'en Asie ; 
nctorieuse de Garthage, conquérante de la Grèçe-y 
elle terrassa le puissant Antîoehus* Seul^» debout 
dans rOrient y les Galates y conioltant plus leur cou«- 
rage que leur noinJt)re y arrêtèrent quelques instans 
la fortune romaine. Manlins, successeur de Scipion^ 
crut^ avant d'attaquer ces belliqueux adversaires y 
qu'il devait préparer ses soldats attj;: périls nouveaux 
dont les menaçait un tel ennemi* 

«Je n'ignore poiat, compagnons, leur dit- il ^ 
)» que de tous lès peuples qui habitent l'Asie y les 
)» GaulcHs sont les plus rêdeiutables ; cette nation 
» féroce a parcouru les ai^mès à la main presque 
» tout l'univers, La taille, énorme de ses guertriers, 
» leur chevelure touffue et d'une couleur ardente^ 
» leurs vastes boucliers y leurs longues épées y leurs 
» chants avi^t le combat «leurs a&eux hurlemens 
» dans la mêlée, leur démarche terrible, le choc^ 
)> l'horrible cliquetis de leurs armes, peuvent sans 
» doute exciter la terreilr ; mais Rome est depuis 
» long-temps accoutumée à les fixer sans crainte , a 
» les braver et à le» vaincre. » 

Le consul alors leur rappelle les exploits de Ca*^ Le« oautet 
mille , les triomphes des Emile , des Fabius , des 
Marcellus; rassure leurs e^its, enflamme leur 
eourage, donne le signal de la bataille y et après une 
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lutte longue , opiniâtre et sanglante y rem{x>rte ime 
victoire complète ; elle fut scellée du sang de qua- 
rante mille Galates; le reste obtint la'paix et coior-* 
serVa son indépendance , en promettant de respeo* 
ter le repos et les états d^Eumène , roi de Pergame y 
alUé des Romains. 

Ce fut pendant le cours de cette guerre que, sui-*- 
Tant le récit de Polybe, Ghiomara, femme gauloise ^ 
outragée par un centurion romai^^Jxancha la tête 
de son ravisseur, et la porta en triomphe à son époux^ 
Lorsque Mithridate médita la liberté du monde 
Les Gaulois ct la ruiuc dc Romo , il Toulut associer la haine de& 
Mithridatt. ^^^ois à la sieunc, combla leurs chefs d^honneurd 
et épousa une de leurs filles; son génie dut à leur 
vaillance une grande part de ses premiers sucbèa, 
dont son armée n'osait concevoir l'espérance ; ses 
généraux , ses alliés , effirayés par la ruine deCar^ 
thàge ,par la mort d'Aunibal , par le désastre d'Anr- 
tiochus, et par la chute de tant de trônas, hési- 
taient au moment de s'exposer à la vengeance 
redoutable des Romains* 

Pour les rassurer, le roi de* Pont leur dit : 
^ « N'avez -vous pas appris que les Gaulois sont 

j » descendus autrefois en Italie ? qu'ils s'y sont em- 

I » parés d'un grand nombre de villes , et sont pap- 

I . » venus, à force de victoires, à fonder dans ces 

» contrées un empire plus étendu que celui qu'ils 
» possèdent en Asie? Ignorez-vous que non-seule*- 
)» ment ils ont vaincu les Romains , mais que leurs 
» armes mêmes ont incendié cette ville orgueilleuse, 
»* qui maintenant vous épouvante ? Les Romains j 
» chassés par eux , ne.trouvèrent d'asilç que sur le 
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» sfoumet d^an rocher ^ le courage dont iU se glori- 
» fient ne put leur faire recouvrer la liberté , et ils • 
» se virent enfin forcés de la racheter par une humi- 
)> hante capitulation et par un tribut honteux. Eh 
» bien I je vous oSre en ce moment , non-seulement 
» le glorieux exemple de la Gaule , mais son puis* 
» sant secours ; car je compte parmi mes guerriers 
» un corps nombreux de Gaulois , dont le nom seul 
» réveille la terveur dans Rome. Ces Gaulois y vain- 
>queur8 d^une par de de FOrient, ne diffèrent en 
» rien des anciens conquérans de TltaUe ; ils ont la 
» mênie origine , font briller un pareil courage , et 
» combattent avec des armes semblables j leur vail- 
)> lance mêHie est d^autant plus active qu^elle a été 
» sans cesse exercée par des mardies périlleuses et 
)) par des combats continuels en lUyrie y en Grèce 
» et dans la Thrace. Il était plus difficile de traver- 
1^ ser tant de pays et de renverser tant d'obstades ^ 
)> que de conquérir les états qu'ils possèdent de- 
)> puis deux siècles en Asie. » 

Ces paroles remplirent d'ardeur et d'espérance 
l'armée de Mithridate, elle chassa les Romains de 
leurs conquêtes^ s'empara de leurs villes, jeta dans 
les fers le consul qui les commandait, séduisit ou 
vainquit leurs alliés, et délivra pour quelques ins- 
tans l'Orient de leur domination. 

Mais dès que Mithridate se crut le maître de l'Asie, 
ce prince., jaloux , cruel , ingrat, redoutant la fierté et 
l'humeur belliqueuse des Gaulois, forma le barbare 
dessein d'exterminer ces aihés trop fiers et trop iudé- 
pendans ; il invite à un festin soixante deieurs princes 
ou tétrarques, et les fait massacrer par ses soldats. 
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oéfouras. L'uB d^eux^ Déjotarus, $aîvî dé quelques aaiisy 
se fait jour ayec son sabre & traders la foule de ces 
assassins; et sauvé du<^amage, il court exciter ses 
{)euples à la yengeance. 

Â sa yoix tous les Gaulois s'armextt; furieux, ik 
attaquent Milhridate, rompent ses bataillons et les 
chassent de leurs états. 

• Pompée, arrivé en Asie, consomma la ruine de 
^ee roi perfide,, et traita les Galates non en sujets, 
mais en amis. Enfin l'heureux Auguste ajant sou*- 
mis à sa fortime l'Europo , l'Afrique et l'Asie , la 6a-» 
latie céda comme le reste du monde, et fut réduite 
en province rc^naine. 

Cependant les ^nperemrs jugèrent avec prudence 
qu'il fallait mâiager la fierté de ces peuples remuans; 
ils les laissèrent vivre selon leurs mœnzrs, et on voit, 
ii^s les écrits de saint Jérôme , que de son temps^ en- 
<x>re les Galates conservaient leurs coutumes, amai 
que le langage de la Gaule. 

L'activité des X^aulois ne s'était point arrêtée en 
Asie; Ptolomée, roi d'Egypte, rechercha leur al«- 
liance; il se servit avec succès de leur coui^go^ ^ 
les Carthaginois eurent recours à leurs armes pour 
défendre la Sicile contre les Romains. 
^ Ils n'étonnaient pas moins la Thraœ par lemr in- 
trépidité; le royaume de Tyle qu'ils y fondèrent^ 
fit respecter pendant soixante ans des peuples qui 
l'environnaienL Byzance se vit assujettie par eux a 
payer un tribut; mais bientôt cette ville, rassurée par 
l'appui d'Attale, roi de Pergame, déclara la guerre 
aux Gaulois. 
caTare. Lcur prinoe, nommé Cavare, s'avance avec son 
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peuple arme ; lie nom et l'approohe des Gauloîâ fr ap* 
pent de terreur leurs nombreux ennemis. Sans ocmH 
battre^ l'aspect des guerriers du Nord force Bymnce 
à la soumissicMi, et ses alliés à la fuite. Mais l'orgueil 
de Cityare causa la ruine de sa nation; il abusa de sa 
fertime* Tous les peuples ymsinsy poussés au dëses^ 
poîr par ses exactions et par ses violences, se Hguè^ 
rent contre lui; il les brava, les combattit, mais suc-" 
comba. Son peuple, préférant la destruction à la 
servitude, périt tout entierp 

^ Les Soordisques étaient les plus féroces des CUm- ^* 
l^s j leurs colonies nombreuses s'étendaient depuis que*, 
les limites de la Thraee et d^ la PamHNnie jusqu'aux 
frontières de rfilyrie; toutes les îles du Danube leur 
étaient soumises; Hortaet Capedunum étaient leurs 
principales cités^; im vaste désert entmirait leur ter* 
riioire : fiers de celte solitude^ ils la regardaient 
coznme un signe glorieux de l'effroi universel qu'ils 
mspiraient. 

Etemels rivaux de Rome, ils offirirent contre elle 
leur seoouï^ à Persée^ roi de Macédmne; ce prince 
orgueilleux dédaigna leur appui, qui peut-être i'au-* 
rait préservé de sa chute, et l'aurait garanti de la 
csqptivité qui désbctoora la fin de ses jours. 

LeaRomaÎKis, indi^iésde se voir retardés à chaque 
paà: dan» tout Punivers par les armes gauloises , fir^it 
centre les Scordisques une guerre dcmt le succès fixl 
leng'-tcrmps balancé. Livius les défit; mais relevés 
** ausflffe&fcqiue vaincus, ils attaequèrent de nouveau les 
Romains; le consul Caton qui les c<»nmandait périt 
sous leurs coups avec la plus grande partie de son 
armée y dont ils po»rsui virent les débris jusqu'au 
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bord de l'Adriatique. La déyastaii<Hi de Hstrie et de 
la Dalmatie fut la suite du malheur de Gaton. 

Les efforts de Didius et de Municâus parvinrent à 
repousser ces peuples insatiables de guerre et de pil- 
lage; enfin llieureux Sylla les soumit. Mais depuis, 
lemrhumeur turbulente força souvent Auguste et ses 
successeurs à s'armer pour réprimer leurs brigan^ 
dages et pour délivrer la Macédoine de leurs incur- 
sions. 

On voit parle récit d^Appîen que^ 12 5. ans après 
J«~C*, dans le pays des Péoniens , on rencontrait en- 
core quelques tribus scordisques* D'autres Gaulois, 
Les sous le nom de Taurisques, dominèrent long-temps 
*rtïT" «n lUyrie; les Boiens, chassés d'Italie, se joignirent 
^'*"* à eux et accrurent leurs forces j mais enfin la nation 
plus nombreuse des Daces, après de sanglans com-^ 
bats, vainquit leur dernier roi Critosère, les exter- 
mina, et dévasta tellement leur pays, que pendant 
plusieurs siècles cette contrée solitaire conserva lot 
nom de désert des Boïens. 

La Bohême, depuis Sigovèze, était constamment 
restée soumise à une tribu gauloise qui portait aussi 
le nom de Boiens; mais lorsque le nord de la Ger-* 
manie et les i'égions Scandinaves, devenues trop peu- 
plées, versèrent sur le midi de l'Europe ces bandes 
nombreuses qui cherchaient les armes à la main une 
nouvelle patrie, les Bdiens furent chassés de la Bo- 
hème par les Marcomans j ils se réfugièrent dans la 
Yindélicie, qui prit d'eux et des bannis d'Italie le 
nom de Bavière. 

Plusieurs auteurs prétendent m^me qu'une partie 
dé ces Boiens se mêla dans la suite à la belliqueuse 
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confédération qui s'ëtablit entre le Rhin, le Mein^ 
FElbe et la mer, sous le nom de Francs j de sorte 
qne les Francs, en rentrant dans les Gaules, ne firent, 
que reconquérir leur berceau, 

L^habiletë , la prudence , réunies au courage , 
étendaient, fortifiaient et consolidaient par-tout la 
puissance des Romains ; les Gaulois au contraire 
perdaient chaque jour par leur désunion, par leur 
imprévoyance, par leur ignorance en politique et 
en législation, les conquêtes qu'ils ne devaient qu'à 
leur jfougue impétueuse et à leur témérité sans 
frein* 

Cependant ce notait point assez pour Rome d© 
les avoir chassés d'ïtaliê, poursuivis en Thrace, en 
Dlyrie, et soumis en Asiej conquérante de l'Afri-» 
que, maîtresse de l'Orient et d'une partie de FOc-* 
cident, le nom de la Gaide l'importunait encore, et 
l'existence de celte ancienne rivale, seule debout 
SOT les débris de la liberté du monde, irritait soii 
orgueil j il fallait Fabâttre pour régner avec tran-» 
qoillité : mais un pays si vaste, si peuplé, si belli- 
queux, n'olErait point une ccmquête fiacife; on y 
trouvait dans chaque homme un soldat, dans cha- 
que bois une forteresse, dans chaque fleuve une 
barrière, dans chaque cité une armée y il fallait au- 
tant de ruse et de constance que d'intrépidité , rion- 
seulement pour conquérir ce vieux arsenal de I'îeh 
dépendance, mais même pour y pénétrer» 

La lutte qui s'étabUt entre la liberté gauloise et 
l'ambition romaine fat longue et opiniâtre. Mar- MarseiH* 
S6ille,qui devait fermer l'entrée delà Gaule aux Ro- Romains, 
àïaîn^, leur ep ouvrit la première les porte*. Cette 
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tépubli^ue-, dont la sagesse* s'ëtâit fait si long-temps 
respecter par Rome et par Carthage, qm redou- 
taient ses armes et recherchaient son amitié, corn-*- 
mit enfin Fimprudenue d^appeler à soi^ secours la 
puissance qui devait la détruire. Fatiguée des guer- 
res continuelles qu'elle ayait à soutenir contre les 
Gaulois Déciattes et Ubiens^ elle sollicita l'aj^ui de 
Rome, Fan i55 àrant J.-C» 

Le consul Opimius combattit ces tribus gauloises, 

les vainquit et donna leur territoire aux Marseil^ 

lais; itnais ceux*<i ne tarderait pas à recomiaître 

qu'un protecteur trop puissant est un guide dont on 

ne peut arrêter les pas. 

lîDtrée des Peu d'auuées âptès, le consul Fulvius rentra dam 

dans les la route ouverte à ses armes, pénétra dans la Gaule, 

Gaules. ^^ j^g^ j^^ SaUuvicns. Son successeur Gains Sextius 

compléta leur défaite, et Marseille reçut encore 
. leurs dépouilles : Sexiius excepta seulement de ce 
don un lieu où se trouvaient des eaux minérales fa- 
meuses^ il y fonda une ville tiomitiée Aquœ Sex*^ 
Uœ, aujourd'hui Aix en Provence, 
^ €e fut là le premier établissement des Romains 
dans les Gaules* Ils traitèrent les vaincus avec bar- 
barie et les vendirent comme esclaves* La cortup- 
ii<m eMra dans ce malheureux pays à la suite des 
légions avec la servitude. Un Gaulois nommé Cra-^ 
tpn prouva qu'il avait trahi les Gaulois et favorisé 
les armes romaines; le consul Sêxtius brisa ses chaî- 
nes et Im a<^corda la liberté de neuf cents, de ses 
compatriotes. 

Le temps atait opéré d'assez grands ehângemens 
dans les moeurs de la nation gauloise; respectée au 
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dehors et à Talni des attaques ita ^étranger par la 
tireur qa^însjÂrait son nom, ce repos extérieur 
amollit peii à peu Fàpretë de son courage : la cÎTi^ l> oaui* 
Ksation y fit des progrès ; déjà on Toyait dans la ** ^"'^ ***' 
Gaule des cites bâties, des remparts éleyés, quel- 
ques temples ériges; les Gaulois connaissaient l'usage 
des naonnaîes^ construisaient des Taisseaux : on 
yantait l'habileté de leurs charpentiers, de leurs 
loemiisiers: quelques manufactures fabriquaient des 
éssus grossiers j Fart, de travailler les métaux ne 
leur était pas étranger; là charrue rendait fertiles 
une immense quantité dlaplaioes autrefois couvertes 
de bois : le commerce avait ramené la richesse, et 
k richesse fit dbparaitre l'égalité. 

La politique des druides aoooutunudt le peuple 
k Pobéissance : les riches^ les grands, ceux que 
César a]^lBit nobles^ troublaient le pays par leur 
amintioiL, par leurs querelles. Les plus habiles , de** 
venant chefs de leur cité, fomuiient des alliances 
avec d'autre cantons; leurs guerres perpétuelles 
entretenaient la turbulence dupeuple, sans lui coi^ 
server cette bravoure sauvage, fi^uit de leurs anti- 
ques et simples mœurs. On ne retrouvait quelques 
traces de l'intrépidité presque féroce des ancieuei 
Gatdois que chez les Helvétiens vers le nûdi, au 
nord dans la Belgique , et sur-tout chez les Nerviens 
et les Bataves* 

Deux confédérations puissantes se disputèrent cucnes 
kmg-temps la préémience dans la Gaule; l'une était Arve^iens 
celles des Arvemiens (Auvergnats), et l'autre .celles ^*^\**^* 
des Édueils (peuple d'Autun). Le sénat romain: sut 
habilement profiter de ces dissensions; et commo 
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les Salluviens, tamcus par Sextiiis, étaient aUîéà 
des Aryerniens, le consul Domitias offrit Vaimûé de 
Rome aux Éduens, conclut un traité avec eux, 
joignit ses légions à leurs troupes, et livra bataille à 
leurs ennemis dans la fdaine de Vindalium, aujour- 
d'hui Avignon* 

La terreur produite sur les Gaulois par la vue 
des éléphans qui marchaient à la tête de l'armée ro* 
maine rendit leur défaite facile : ce fîit non un com^ 
bat, mais ime sanglante déroute dans laquelle la 
consul leur tua vingt mille hcnrnnes et en prit troia 
mille, 122 ans ayant Jésus-Christ, 
tetnitst. Bituitus, roî des Aryernîens, plus indigné qu'ef- 
frayé de ce désastre, appelle àUx armes son peuple; 
et tous ses cx>nfédérés; à la tète d'une foule immense 
de guerriers, il s'ayance ayec l'orgueU de l'inexpé- 
rience, se flatte d'une prompte victoire, et publie 
ayec jactance que les chiens qu'il mène à sa suite 
suffiront poiu* mettre tous les Romains en fuite. 

A peine sorti du débouché des Céyennes, il ren*-- 
contre ces légions redoutables, objet de son mépris L 
le signal du combat est donné; mais enyainla furie, 
gauloise s'efforce de soutenir la gloire des enfans de 
Brennus;elle se brise contre les masses serrées des 
Romains; les sabres gaulois s'émoussent inutilement 
sur Farmure impénétrable de leurs ennemis* 

Après plusieurs attaques sans succès, la lassitude^ 
' commence à ébranler leurs colonnes fatiguées; la 
cayalerie romaine y pénètre' par des évolutions ra- 
pides, etBituitus est forcé à la retraite, laissant sur 
le champ de bataille ou dans les fer» cent mille de 
seç plus brayes guerriers. 
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Fabius Mccumus , son vainqueur y érigea, dans le 
lieu mêïne où il avait Gombâttu, deux temples^ 
Tua à Miars, et l'autre à Hercule : il souilla ensuite 
sa gloire par une àtit)ce perfidie; ayant invité Bi- 
tuitus à une conférence, il le retint prisonnier et le 
traîna dans Rome à sa suite pour orner son triompher 
Fabius y parut couvert de la riche armure du roi 
des Arverniens , et mcmté sur le char d'argent qtu 
portait ce prince dans la bataille où il {îit vaincu^ 
Le sénat romain n'osa ni approuver ni punir cette 
tiuhis<»s^; il fit élever avec soin le fils du roi captif 
et lui rendit ses états : ce prince, nommé Congen-- 
tiatus, plus sensible au bienfait qu'à l'injure, i*esta 
çcmstammënt deptiis l'allié des Romains. 

La Soumission des Arverniens , si redoutés dans 
la Gaule, découragea les autres confédérations : les 
Allobrpges seuls résistèrent, mais leur pays fiit 
conquis : les contrées qui portent aujourd'hui lé 
Bom de Proveiaoe , dé Dauphiné, de Savoie, se cour* 
bèrent sous le joug, et se virent réduites en pro-^ 
vinces. romaines. La ville de Narbonne fut fondée Fonaaiio» 
dans l'an 118 avant J.-C. par le consul M^œcius : où Narbtmne. 
donna à toutes ces conquêtes le nom de Gaule nàr- 
bonnaise^ Cépion lès avait agraaodiès quelques an-^ 
nées avant , en s'emparant du pays des Tectosagesw 
Possidonius prétend qu'il trouva dans la cité de Tou- 
louse., leur capitale, uU trésor évalué à la sontoitt 
de quarante-millious. 

Tout alors devait faire pif'ésager aux Romains la inuptioQ 

• • -1 .. 11A11' 1- desbarbaref 

prompte' soumission du reste de la Gaule, lors-^ duNoid. 
qu'une efiroyable et soudaine irruption.de barbares 
descendus du Nord interrompit le cours des victoires 
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d& Rome ^suspendit ses triompkeft, ébranla sa for-* 
iune , et la menaça d'une destruction totale. 

Au milieu de ces contrées septentrionales, plon^ 
fées une grande partie de l'année dans les ombres 
de la nuit, et couverte de glaces presque éter- 
nelles , une population peu nombreuse et sauvage 
!récut, pendant plusieurs siècles, pâUTre,faiUe et 
ignorée* Mais l'in^strie humaine triomphe de la 
nature ;.ces peuples, forçant la terre àproduire des 
moissons, les .fleuves et les forêts à les noumr,les 
mers à porter leurs bàtimens légers sur toutes les 
côtes voisines qu'ils dévastaient, parvinrent à se 
multiplier tellement, que ce Nord, qui semblait 
condamné à rester désert, devii^it, suivant l'ex-r- 
pression du Goth Jomandès, la grande fabrique du 
getnre humai^i ; et ce fiit de ce volcan ouvert au 
milieu des glaces que s'élancèrent depuis tant de 
tourbillons dévorans , tant d^orages destructeurs , 
qui parcoururent la plus grande partie de l'Europe, 
désolèrent la Gaule , dévastèrent l'Espagne, firent 
:tremhler l'Italie , et portèrent enfin leurs ravages 
|usqu'en Afrique. 

. C'eM;à leurs successives invasions, sous des noms 
différons , que nous devons la déplorable ccnafusion 
qui jette tant d'obsqnrité sur l'ancienne histoire de 
la Germanie. Semblables à ce^ nuées terribles d'in- 
sectes qui, dans l'Orient , dévorent en un instant les 
moissons , les torrens du Nord détruisaient par-4out 
les cités, dépeuplaient les campagnes et arrêtaient la 
oivilisation dans sa naissance: toutes les tribus, ioû$ 
les bourgs, toutes les contrées changeaient perpétuel» 
lement par eux de nom, de maître, et d'habitans. 
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A leur approcli69 les nationB tovit entières , re- 
foulées dahs FOccident ou yers le Midi ^ rëpandaiént 
de tous ibèiés la même terreur qni les avait ohas-* 
sëes ; et ce qoi paraît à peine croyable , c'est que ces 
immenses nuëes de ravageurs, descendues du Nord, 
se renouvelaient sans cesse et semblaient sortir d'une 
source intarissable. 

Les premiers de ces dévastateurs qui épouvan- 
tèrent le monde fizrent les Cimbres et les Teutons; 
ik parcoururent comme un torrent une grande par-* 
tie de l'Allemagne actuelle.Mais les Gaulois Boîens, 
soutenus par les Soordisques des rives du Danube , 
leur opposèrent dans la Bohême d'invincibles obs« 
tacles : re|M>U8sés par eux, ils marchèrent vers 
l'Helvétie ; là , ils trouvèrent d'autres Gaulois , les 
Ambi'ons de Soleure , les Tigurins de Zurich et les 
Tugéns de Zug , qui, loin de les combattre , joigni- 
rent leurs armes avec les leurs, dans l'espoir de 
satis&ire leur antique haine, et de renverser par 
leur secours la puissance de Rome. 

Leurs bandes , aussi formidables par le courage Comhau 

* des 

que par le nombre , pénètrent dans la province ro- cimiircs et 
maihe , rencontrent le consul Carbon, attaquent ses côitr" "im 
légions, les enfoncent, les dispersent et les massa- *<>""»"*• ^ 
' drent ; le {nllage , la ruine , la servitude , la mort, se 
j promènent avec eux dans toute la Gaule narbonnaise. 
Les Arvemiens , les Séquaniens , les Éduens , punis dé 
leur timide soumission aux Romains , sont livrés aux 
mêmes ravages ; et, pendant onze années, la Gaule 
entière est dévastée par ces féroces vainqueurs , dont 
la furie sauvage, après avoir dépouillé la terre de 
! ses moissons , se nourrissait du sang des hommes; 
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La. B^çlgique seule réaisia; les moear9 tyelliqttettses 
eiTApre courage des anciens' Gaulois se retrouvaient 
encore dans cette contrée ^ ils repoussèrent lesbar^ 
bai*ea et sauvèrent leur patrie. 

Bientôt las. d'errer dans le reste de la Gaule épui- 
sée, les Cimbrés, Les Teutons et les Helyétiens re- 
descendent dans la province romaine, tournent 
leurs r^ards qivides vers l^talie, et envoient à 
Rome des députés pOur lui demander la cessioil 
d'ime. partie de son territoire dans la Cisalpine ei 
dans la Ligu^ie. 

Dédaignant de répondre, le sénat appelle le peu:* 
pie aux annes ; mais cette fois ,Ia fortune , le courage 
pt la tactique des Romains éc^cment contre l'ardeur 
impétueuse et la fougiie désordonnée des sauvages 
€iifans du Nord. , ; 

En vain les consuls Silanus et Scam^u^ espèrent 
les chasser de la Gaule narbonnaise , leurs aigles 
fuient. Cassius , plus malheureux enix^re , eist sur- 
pris , entouré , £»rcé de déposer les armes , et con- 
traint de passer honteusement sous le joug, 107 ans 
avant J.--C!. 

Deux nouvelles armées romaines se présentent , 
commandées par Cépion et par Mallius; la dis- 
corde s'établit entre ces deux généraux j l'incerti- 
tude trouble leurs conseils : la crainte les fait hé-*- 
siter dans leurs plans; enfin,. plutôt réduits par la 
nécessité, que. décidés à combattre , ils livrent ba- 
.taiUe; quatre mille Romains périssent, quarante 
mille, tombent dans l'esclavage , et dix soldats seuls 
échappés au carnage portent au sénat la UQUVeU^ 
4a désasixe de ses deux armées. 
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Là hkme oOntre Rome' semblidt alors plus finrlè 
dans reprit des yainqueilrs que l'amour du pillage j 
fidèles au vœu qu'ils ' avaient fdit à leur diyimtô 
avant le combat , ils jetèrent dans le Riiône tout le 
batin pris sur rennéizu. Où eût dit que pour la pre- 
mière fois, ^dës par Tamour seul de la gloire, 
ÎU voulaient vaincre', et- non s- enrichir : étrange 
gloire que celle de dévaster les contées les |du5 &r-* 
liles et de les changeif en déserts* 

Après la i^ctoîte , ils se aépar^ont ; les. Tentais 
se précipitèrent sur l'Espagne : mais ils y ttouvè- 
rent des peuples qu\m vit daris tous les temps aiissi 
pm désireux de oonquêtesqtie difficiles à conquérir* 

Lés Geltibères les' conirai^rent de repasser les 
Pyrénées ; rentrés dans la Gaule i H» re^g^rent 
leurs faroucbeâ cotoipa^ons, qui firent aiteodr^ 
de nouveau ce cri tei^ible-: «-C'est à Ron^e que 
» nous marchons j c'e^l Rome qu'il faut i^en-^ 
2> verset» » ' 

l4a terreur les y précédait, et cependant ils n'a-*- 
voient point encore franchi les Alpes. Le nom na- 
guère inconnu des Cimbres et des Teutons, uni à 
celui dea Ambrons , les plus btarves alots des Gaulo^ | 
£sdsait Uremtiler les vainqueurs d^innibal et d'An- 
tiochus* Le sénat, cette illustre assemblée de héros, 
paraissait vide dé défenseurs ; il appelait par-tout un 
Camille , et l'orgadil , cédant à la crainte , le fit cher^ 
cher dans'les rangs des plébéiens. 

Marius, qui venait d'enchaîner Jugutthà, Marins, ju sont 
non nooins barbare que les guerriers du Nord , dont il JJJI^^",' ^" 
avait la stature et la £&xx)ité, se charge du salut de 
Rome; et tandis que les Cimbres descendaient des 
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Alpés^ ilenfrédanslaGattleetrene^niftFepTèë A^Âix 
Yixnmense armëe des Teutons et des AnibrcMiB : peu 
de légî<»is rayaient suivi, etlorsqa^îl vit la plaine et 
les montagnes couvertes de cette foiile inaombraldo 
d'ennemis qui faisàientretentir l'air de leurs hurle-^ 
mens, il hésita pour la première frâs et voulut trai-* 
ner la guerre en longueur; mais dans ce pays dévaste 
les vivres lui manquaient , la disette le plaçait entre la 
inort et la victoire; il se livra à sa fortune et risqua 
tine bataille qui devait dédder le sort du monde 
civilisé. 

n donne le signal; Le ehoc est affreux; son armée 
rangée avec art, serrée nvec prudence, couverte 
d'armes impénétrables, animée par tant de siècles 
de gloire qui vont recevoir im nouveaulusti^ous'ef^ 
facer, paraît long-temps dans la plaine comme un 
rocher immobile battu par la tempête et assailli par 
les flots d'une mer fqoieuse. Après cent assauts inu- 
tiles, lés Teutons, Isis de ne pouvoir pénétrer ces 
murailles de i^t, ralentissent leurs attaques; jia^ 
sieurs se retirent en désordre; Maiîus les charge à 
son tour; sa cavalerie les tourne, entre dans leurs 
masses, lés sépare et les poursuit; tous prennent la 
fuite; mais tout à coup leurs femmes s'avimc^xt en 
foule, les accablent de reproches, les ramènent au 
combat, arrachent elles-mêmes les boucliers des Ro- 
mains , et se laissant hacher plutôt que de fnir^ fcnft 
paraître encore quelquesinstanslafortime incertaine. 

Enfin le désordre , plutôt accru qui'arrêté par cette 
furie, rend leur défaite plus complète et plus san- 
glante; le carnage fut hcorible, et, si on en croit 
Tite-^Live, trois cent mille barbares périrent dans 
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cette batidUe; mom en mie aeale jaunie deux n«-^ 
tions entières disparurent, (i). 

On Toit encore, près des villages de Trèts et de 
Poiirières en Provence^ les débris d'une pyramide 
que Marins éleya pQUr coxmact&t le souy enir de cette 
grande victoire» 

Le consul Ubéraieiir de la Gaule revint sauver 
Pltalie; il combattit avec le mêmecourag^etle même 
bonhexu* les Cambres, près de Yeroeil; il leur tua 
aoixjaaxt» mille hommes^ le reste tomba dans les fers 
ou trouva la mort dans la fuite. 

Une tranquillité de quarante ans effaça dans la 
Gaule la trace des ravages qui l'avaient dépeuplée; 
ce repos ne fut tr<»t:dblé que par iâi0 rdbelli<ni des 
Salluviens* CéeilUùs la réprima y go ans avant J.-C* 
Pompée purgea les Pyrénées d'une troupe de bri-^ 
gands qui en sortaient pour dévaster l'Aquitaine» . 

ToUit cédait au peuple romain; cependant ce tyran 
du n(KM(ide se vit soudain menacé d'une ruine bon- 
teuse^ non par des ennemis fameux, ni par des na-* 
tions armées, mais par ses propres esclaves en ré-* 
volte; ils brisent leurs fers^ forment des légi<»is, Rebemo» 
mettent en fuite celles de jdhiÂ^urs eoiwuls et pré- ^^0^^^'' 
teurs; c'était Spartaçus, un Thrace, Énomaiis et 
Grippas, deux Gaidois, qui jeUûent ainsi l'épou-^ 
vante dans Rome : ums, ilf avaient tri<»xiphé; ja-* 
loux et divisés, ils se perdirent. 

Cette guerre, la plus juste ^toutes, fut la moins 
honorée, car, dans ces siècles antiques tant célébrés , 
les droits de l'humanité étaient méconnus : par-tout 

(i) 103 ans avant Jdsus-Christ, 
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le^ lois n'ëtaîent faîtes que pour la sûreté et les jouî»^ 
sauces d'un petit nombre d'hommes; le reste végé-r 
tait dans la servitude, • 

Pompée eut la triste gloire de terminer celte lutte 

par la destruction totale des rebeUes. 

^ lm Gnuioi» Les Gaulois, ruinés par les invasions du Nord, af- 

puis c™Btre faiblis par la perte de leurs provinces méridionales, 

^ '**. amollis par lé repos et divisés en factions qui se dis— 

putaient la prééminence, cessèrent des'armer contre 

les Romains, dont l'appui même devenait nécessaire 

à plusieurs de leurs cités pour les défendre contre les 

Germains. 

, Les AUobirç^es seuls , après avoir fevorîsé d'abord 
les projets de Catilina qu'ils trahirent enstiite, ten- 
tèrent, l'an 61 avant J.-C,, de secouer le joug de 
Rome, niais Pontius, à la tète de quelques légions, 
les soumit. 

La Gaule, renonçant aux conquêtes et même à 
l'espoirde recouvrer ses provinces perdues, croyait 
yainemeni jouir en paix de son indépendance; l'àm- 
- bition d'un homme décida sa perte. César aspirait à 
l'empiré du monde; une grande gloire pouvait seule 
lui faille dominer ses égaux : la Gaule avait perdu sa 
force, mais la terreur de son nom virait encore; 
César résolut de la coaquérir; il employa le fer des 
Romains pour subjuguer les Gaidois, et couvert de 
lauriers, il se servit ensuite de l'or de la Gaule pour 
détruire la liberté de Rome. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

CONQUÊTE lUB LA GAULE PAR CÉ8AH. 


fréXexle de la concpiéf e des Gaules. — Orgëtorix. Son ambition. 
— Gasticus et Dumnoriz. — Mort d'Orgëtorix.— -Les Helyëtiens* 
Leur émigration. — Cësar s'oppose à leur passage.— Ils trayer- 
sent la Franche-Comté.— Cësar les combat.— Entreprend la 
conquête des Gaules. -« Qescripticm de la Gaule tirée de ses 
commentaires.— Divisions des Gaulois. — Druides.— Chera- 
liers. — Sacrifices humains.-* Divinités des Gaulois. — Usages 
particuliers. — Les Helyétiens députent Diyicon à César. — 
Complot des Éduens. — Bataille près d'Autun. — Retour des 
Helyétiens.— Diyitiac. Son discours.— Arioyiste.— César mar- 
che contre les Germain8.-~Prédictîbn des femmes germaines.—- 
César délivre la Gaule des Germains.— Les Gaulois s^ unissent 
contre César.— Ils se divisent.— Prise de Noyon et de Beaçivais. 
•—Combat sur les bords de la Sambre.— César poursuit ses con- 
quêtes.— Sergius Galba soumet une partie des Gaules. —Les ' 
Yenètes profitent de Pabsence de César. •— Il revient- dans les 
Gaules,— «Armement des Yei^ètes. —Obstacles pour César.— ^ 
Combat naval décisif. ^Cruauté de César. — Yiridorix , cbef des 
Uneili.— Adcantuan , cbef des Sotiates. — Soumission de divers 
peuples de la Gaule. — Irruption des Germains. —Défaits par 
César.— Ilanne omitre lesBretons.— Inda!ciomare et Cingétorix, 
chefs des Tréyirois. -^Révolte de Dumnorix.Sa mort.— Nou- 
velle descente en Bretagne.— Légions romaines dans les Gaules. 
— Ambiorix. — Défaite de Sabinas et de Cotta. — Siège du camp 
de Cicëron. —César délivre Cicéron. — Soumission apparente 
des Gaulois.— MouyeUe insnrrection.— Mort d*Induciomare. 
---Prfhroyiince de Cés^r.— - Les Tréyirois défaits par Labiénus. 
—César chasse encore les Gaulois.— «-Destruction des Éburons. 
^Rnse d^unÉburon.— César comprime de nouveau les Gaulois. 


90 HISTOIRE 

-— Lea Gattloîtf profitent dits diasenstons des Romains.— ^Matf* 
sacre d*Orlrfan«. — Yercingëtorix. —Est pi^clam^ roi. — Orga- 
nise une nombreuse armëe. — César s'oppose à ses progrès. — 
Résolution désespérée de Yercingëtoriic—Les Gaalois brûlent 
leurs Tilles.— 'Bourges assiégée refuse de se dévouer. —Triste 
état de Parmée de César.— Prudence de Yercingétorix.^— Sîége 
mémorable de Bourges. —Yerciagétoris rassure son armée. <^ 
César, arbitre des Ëduens.-» Il assiège Clermont défendue par 
Yercingétorix. — Révolte de Convictolanus, cbef des Éduens. 
^o Stratagème de Livitacus.— Soumission des Éduens.— Com- 
bat devant Clermont. — César se retire vers la Loire. —Siège 
de Lutèce. Camulogène.-» Yercingétorix force César à la re- 
traite—Le poursuit.— César reprend l'avantage.— Siège d'Alé- 
sie.— Discours de Critognale.— -Désastres des babitans d'Alé* 
sie. — Yictoire remportée par César. — Yercingétorix se livre 
^ César, *— Sa mort. — Joie des Romains. — Les Gaulois tentent 
encore de résister. — ■- Coréus et Comius. — Comins barceUe 
César. — Mort de Coréus. — Attentat de Yolusénus, — Dnm- 
pacus vainqueur de Fabius. •— ' Mutilation des prisonniers. 
— Comius vainqueur. — César conquérant de toute la Gaule. 
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La justice est si nécessaire aux homm/ea^ cpTûs 
se croient obligés 4'^iipr untw son Y<âe réréré pcatr 
eoutrir leurs actions les plus injustes; et les gou- 
vemelnens prennent tous son langage dans leurs 
manifestes^ au moment même où l'ambition seule 
dirige leurs entreprises. 

La Gaule, depuis long-lomps, loin d'attaquer les 
Romains, se yoyait dépouillée par eux de ses plus 
Préiezte riches proTinccs. Cependant l'oppresseur cherchait 
eon^i^te dcs torts à l'of^rimé pour fierrir d'excuse à de non* 
des Gaules, y^n^g oonquôtes} il fallait un prétexte pour com- 
mencer la guerre, l'ambition d'Orgétorix^ Helyë- 
tien, en ofi&it im à César. 
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' C0t Orgétorix^ dktiiigaë dan» iop, pays par «& oreétoni^. 
naûsance et par sa richesse, derint aitisi la caîuse de «mbuio^. 
toiis les malheurs de sa patrie : aspirant au pouvoir 
suprême et secondé par la. noblesse, il séduisit une 
partie du peuple, en liii persuadant de le suivre «t de 
quitter un sol âpre, montagneux, étroit, sans cessé 
exposé aux attaques cfes Germains, pour chercher 
dans l'ouest de la Gaule , les armes à la main , un cli'-^ 
mat plus doux, un territoire plus riche et des pOeses^ 
sions plus vastes. 

Un tel projet devait plaire à des nobles impatiens 
de conquêtes et de pillage, à une multitude avide 
de nouveautés; ils chargèrent Orgétorix de par^ 
courir les cites voisines et d'obtenir ou leur appui 
ou leur neutralité. Orgétorix s'occupa moins dans 
cette missicm de l'intérêt général qui masquait ses 
desseins, que des moyens propres à faciliter le suc- 
cès de 'ses vues ambitieuses et personnelles. 

11 trouva chez les Francs-Comtois (t) un certain c«»tic«sei 
Gâsticus d<ttit le père avait autrefois gouverné cette 
contrée, et chez les Eduens, le jeune Dumnorix , 
actif, adrcût, audacieux et trèfr-populairoé Ces deux 
hommes désiraient comme lui monter au trône et 
asservir lemrs ccmditoyens. 

Orgétorix leur persuada fadlement que réunis 
ils triompheraient de tout obstacle. « Si vous m'ai- 
» dez, leur disait-il, à m'emparer àxL sceptre, les 
» forces de l'Helvétie, jointes aux vôtres, nous ren- 
> droM &aL peu dt temps les maîtres de la Gaule. )i 

Plus le nombre des hommes qui entrent dans 

(i) S^^ianieni^ 
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une coiiqpiratioii s'accroît, plus il est difficile qu'elle 
reste long -temps cachée 5 tout ce qui ajoute à sa 
force augmente eu même temps son danger* 

Les Helvétiens découvrent le complot d'Orge- 
torix j furieux de cet attentat contre leur liberté y 
ils l'accusent et lui ordonnent de se justifier* Mais 
fier de l'appui que lui donnaient dix mille homiiies 
dévoués, Orgétorix refuse de comparaître devant 
les juges. 

Les magistrats alors assemblent le peuple; toute 

, la cité en armes se prépare à la vengeance j la 

. guerre civile est près d'éclater, lorsqu'on apprend 

Mort soudain la mort de l'auteur de ces troubles : aa 

crut généralement qu'il avait lui-même tranché ses 

jours. 

^» Ses projets d'émigration lui survécurent j et le 

Leur peuple helvéticu persista si ardemment dans le dé- 

8^* *°°' sir d'abandonner spnpays, qu'il brûla douze de se» 

villes, quatre cents villages, et tout le grain qu'il 

ne pouvait emporter : chaque citoyen se pourvut 

de vivres pour trois mois. Plusieurs autres nations, 

celles de Baie (1)^ de DutUngen (2) , de Brisgau (3), 

et les habitans de la Bavière (4) se joignirent à eux, 

mais tous restèrent quelque temps dans l'incertitude 

^ur la route qu'ils devaient suivre. 

Deux chemins s'offraient à eux; l'un, par la 
Franche r- Comté ( 5 ) , était un défilé entre le 
mont Jura et le Hhpne , passage si étroit et tellement 
dominé que peu de cohortes ennemiea auraient 


(1) Rauraqoes. — (a) Tulingins. -*- (3) Taabrige, — (4) Noriqde. 
— (5) Sëquanie. 
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âwffi polir arrêter leur marche : Pautre, routé 
plus "ouverte, traversait la provirice romaine et 
présentait de grandes facilités ; le pont dcî Genève 
appartenait aux Helvétiensj le Rhône malgré sa 
rapidité était guéable en plusieurs endroits ; eûfin j 
en se dirigeant de ce côté, ils espéraient attirer dané 
leur parti les Savoyards (i) , encore mal soumis aux 
Romains- 

Déterminés par ces considérations, ils choisirent 
ce chemin, et convinrent de se rassembler tous sut 
les bords du Rhône, le 28 mars dé Panhée 58 avant 
Jésus-Christ. 

César, après son consulat, avait sollicité et ob- 
tenu du sénat le gouvernement de la Gaule Cisal- 
pine et de la province romaine4 Informé du projet , c^"*' 
et des dispositions dès Helvétiens, il part, suiti leui- 
d'une seule légion, avec cette célérité qui lui valut ^**** 
tant de succès^ pénètre dans la Gaule ultérieure , 
arrive à Genève, en fait tonipre le pont, et ordonne 
de grandes levées dans toute la province. 
• Lorsque les Helvétiens apprirent qu^Is avaient 
été ainsi prévenus par César, ils lui dépùtèrentdeux 
hommes considérés parmi eux, Numéius et Véro^ 
ductius^ pour le prier de leur accorder un libre 
passage sur le territoire de la république ; ils pro- 
.mettaient de ne commettre dans leur mardie auciln 
dégât ni aucune hostilité. 

Leur unique dessein était de s'établir sur les 
bords de FOcéan dans la Saintonge , pays des San- 
tons. « Nous n'avons^ disaient-ils, d'autres moyens 

(1) ÀUobrogefl. 


gi HldTOlRB 

v> pour exécuter notre entreprise , que de passer 
^ en amis sur vos terres; toute autre route est im- 
» praticable ou trop dangereuse* » 

La honte et la défaite du consul Casslus, qui s'é- 
tait vu contraint récemment par les Helvéliens de 
passer avec son armée sous le Joug, avait inspiré trop 
de refissentimens et laissé de trop funestes souvenirs 
pour que César accueillît une telle demande. La 
{dus brave des naticois gauloises qui cherchait et 
croulait conquérir une î^Utre patrie, un peuplé de-- 
bout, trois cent mille voyagetos armés, excitaient 
trop d'inquiétude et d'embarras pour leur accordët 
imprudemment l'hospitalité. 

Cependant César, quoique bien décidé à leur re^ 
fuser l'entrée de sa province, dissimula ses inten- 
tions, et a&i de se' domier le tempis de rassenibler 
les troupes qui devaient le rejoindre, il annonça aux 
députés que ^ ne pouvant répondre sans consulter lô 
sénat, il les informerait le i3 d'avril suitant de sa 
résolution définiUye. 

Personne ne sut mieux que ce grand capitaine 
unir la prudence à l'audace ; il employa ces qidnxé 
jours de délai à construire avec linè incroyable ac- 
tivité, dans une étendue de dix~neuf mille pas, dé- 
puis le- lac de Genève Juâqu'du mont Jura, un mur 
de seize pieds de hauteur, bordé d'un fossé très- 
profond et garni de tours défendues par des troupes 
d'éUte. 

Au jour fixé, lorsque leô députés se présenté-^ 
rent de nouveau, César leur déclara qu^e le peuple 
romain ne voulait pas qu'aucune troupe étrangère 
traversât son territoire , et que, si les Helvétiena le 
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tentaient) il emploierait la îcxce des armes pour 
les repousser* 

Ceux-ci) reconnaissant trop lard qu'on les avait 
tnMtnpéS) et qu'il n'ëtait plus posnble de franchir 
une barrière si bien gardée , s'adressèrent encore 
au gendre d'Orgëtorlx , à rÉduen Dunmorix , qui 
s'était acquis une gifande considératicm parmi les 
Francs^-Comtois ses voisins ^ par son crédit et par 
êes promesses. 

Les députés d'Helvétie obtinrent un libre passage '*^ 
dans la Franche*Comté; les deux peuples se pro- uFraBchc 
mirent un appui mutuel , conclurent une alliance ^ ^^^'' 
et se donnèrent réciproquement des otages pour en 
garantir Fetxiécution. 

On ne conçoit pas bi^i comment la Gaule , que Cé^ 
sar disait si fertile , n cultivée , si remplie de viÛes ^ 
de bourgs, de villages , d'habitans, et qui arma trois 
millions d'honlmes contre lui ? pontenait cependant 
encore d'assez grands terrains sans maîtres et sans 
culture pour donner à une nation tout entière l'idée 
et Fe^poir de s'établir dans une de ses provinces ; si 
les Romains n'ont point exagéré dans leurs récits la 
population gauloise, on doit croire que les guerres 
civiles ainsi que les ravages des Cimbres et des'Teu- 
tons avaient totalement dépeuplé quelques partie» 
de ce vaste territoire. 

Quoi qu'il en soit , dès que César iîit informé dfr 
la réscdution des Helvétiens, il résolut de s'y op- 
poser* C'était dévoiler son ambition, car ce peuple , 
en se transplantant et en s'éloignant de la province 
romaine , ne lui donnait a.ucun droit pour l'attaquer. 
César prétendit que l'établi|semenjt de; ces tribu6 
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IbelUqueuses chez les. Santons sèjrftît dangereux poviy 
leurs nonyeaux voisins les Tolosates^ colonie ra<- 
maine» 

Sur ce seul motif, laissant aaa lieutenant Labié*- 
nus garder ses retranchemens, il court chercher 
:cînq légions, revient ayec la rapidité de l'éclair^ 
combat en chemin les peuples de la Tarentaise (1), 
de MaUrienne (2) et d'Ambrun (3); traverse le 
*^**"'«» pays des Lyonnais (4), et y reçoit une députation 
des Éduens qui le pr^s^ent. de les protéger contre 
les Helyétiens, dont les bandes indisciplinées, après 
aydr traversé la Franche-Comté ^ ravageaient leurs 
froptières» 

César ne jugea pas alors convenable détendre 
.qu^ils fussent arrivés en Saintonge pour les attaquer ; 
.mais il pressa sa marche et les atteignit sur les bords 
.de la Saône (5)^ que lèé trois quarts de l'armée helr 
yétienne avaient déjà passée : le quart, qui était resté 
.^1 deçà du fleuve, surpris, assailli,fut taillé en pièces. 

Pqir un singulier hasard, qu'on regarda comme un 
;présage favorable pour les Romains, ces Helvétîenfi 
détruits dans ce |>rei!nier combat étaient les Tigu-^ 
riens (6)^ ceux r- là mêmes dont les pères avaî^it 
fait passer Cassius sous le joug« César fit croire ha^ 
bil^^oient à ses légions qu'en cette circonstance les 
dieux signalaient leur faveur pour lui, et ven^ 
geaient son injure personnelle , car Pison son aïeul 
avait péri dans cette déroute avec Cassius dont il 
était le lieutenant. 


• • ( I ) Centrons. — (îi) Gf aiocelî. — (3) Qlarîgcs.— (4) Sëgagianî. 
— (5) L'Arari ^ (6):Zariquow. 
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- Nim iiMMiia ténftémre qu'AIexanâre ^m'^l^^ 
la conquête de VAde avec trente mille hommes, Ce* Eotrepr«a4 
sar commença celle de la Gaule à la tête de cinq le- 4*i«oui«. 
fiaos. lirais le premier ne combaltait que des Asiati-* 
que énervés 9 tandis que VmiÊitite attaquait un peiq>le 
belliqueux d<mt le nom depuis trois siècles était Tef» 
firoi de Rome* 

Le génie de César, sans s'ayeugler sur la résistance 
qu'il éprouverait, mesura froidement les périls 
qu'il allait courir ; il étudia ses ennemie, leurs iûs^ 
titations , leur caractère , leurs moeurs , fonda son 
espoir sur leur désunion , sur leur rivalité , et mé- 
rita ainsi sa gloire par sonJbabileté autant que par 
sa vaillance. 

On voit avec surprise ce grand capitaine s'élan- 
œp au milieu des Gaules , s'y établir avec une poi« 
gnée de Romains, y rester isolé , entouré de tribus 
nombreuses et guerrières , disséminer enpore akriM 
€rainte ses légionH dans Test, le nord, l'ouest et le 
midi de ces vastes contrées, combattre et triompher 
par«-tout , n'obtenir que des trêves après ses victoi-^ 
res, soutenir des sièges dans tous ses camps, vaincre 
tftntôt en masse , tantôt en détail , enfin, après dix 
années d'entreprises hasardeuses, de batailles oonti«* 
nuelles, soumettre entièrement ces peu{des dont le 
ncMabre aurait du l'accabler, et ne payer cette 
grande conquête que de la perte d'une seule de se$ 

légions* 

La connaissance parfaite que César avait acquise 
de ce pays peut seyle expliquer^ le mystère de sa 
fortune et la sagesse de ses témérités. Pour mieux 
comprendre ce grand homme^ écoutons^le quelques 
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Âiomciàs paais/t âe k &aujB, Aéctisce da position et 
peiiuke les moeurs de ses habitans. 

D^riptîdii 4( Là Gaule ^dit-^I , est divkée en trois partiels : 

li^ré^^e'^! >^ l^ belges h&Mtètit Pune, les Aquitain l^aulre^ 

» ^ les CeltiOS) ^u^ bous appelèns Gallois, la tm- 

91 sième. 3\>us t^ peuples diffèrent entre eux de 

)i lois-, de coutnmes et de langage, La Garonne hé^ 

% pare les Aquitains dés ^aul<Ms; ceux-ci sont 

)i s^arës des Belges par la Seine et par la Marne | 

)» les plus braves de tous soiÀ les Belges : plus ëlot* 

)i gnës de la provii^oe romaine et plus étrangers & 

» la culture, à rhumànité, à la civilisatiim, te 

>> c<»n]nerce ne porte point chez eux tous ces objets 

» de luxe qui effémiuent les esprits. 

" » Leur humeur beUiquefuse est entretenue et en- 

» durcie par le yotsii^e des Germains avec les* 

n quels ils sont en gueïre oontuiueUe^ c'e^ ce qui 

7> fait aussi -que les iSeltéti^^is surpëss^tit en cou-^ 

% rage' les autïes Gaulois , <^r ils s'exercent sans 

y^ cesse «n se baltant presque tous les jours <^ntre 

7^ les Germains polir attaquer leurs frontières oi. 

» pour défendre leurs prc^ires foyers. 

' » t>ans la Gaule, on vdt non r- seulement lei 

r> villes, les bourgs , les villages, mais les familles 

» mêmes divisées en factions ; diacune a son chef 

» qui exerce la plus grande atïtorité sur elle ; toutes 

» les résolutions sont éoumises à sa volonté ; toutes 

» les affaires à son arbitrage. II paraît que cette 

» coutume établie de tout temps a pour bal d'^m- 

» pèdier que le faiUe ne soit <^rimé sans secours 

» par le puissant* 

» Chacun défend avec «èle son parti ; s'il y man^ 
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)>^ iptèitj il perdrait tout crédit et tout ponybir t 

ïf OBn retrouve cet usage dans toute la Oaùlè* Cha*^ 

^ que ville est agitée par deux partis* qui se àis-^ 

n puteut Is prééminence. * 

. n Lorsque les Romains entrèrent dans les Gaules: Divisions 

Il les Eduens étaient les di^s d\mé grande faction} Cttutois. 

n les Séquamens se trôuvaielit à la tète de la se«^ 

if eonde : cëux-<;i , moins ferts parce que l'autorité 

# des Éduetis Sait plus andenne et soutenue par 

% xsDB plus nombreuse clientelle , cherchèrent à se 

% fortifier en s'alliant aux Germains et à Ariovi^e^ 

W ila' le décidèrent à cette union par de grandes 

» promesses. 

>> Plusietirs victoires remportées par' ce prmce 
^ et la^ destructibn de presque toute la noblesse deis 
?>''Éduens aeeriireM tellement l'autorité desSéqua^- 
^ 'niens, qu^ils virent passer dans leur parti leé 
9) principaux alliés de leurs rivaux , et contraigni-^ 
9> rent enfin ceux--ci à livrer leurs enfans efi o&ge ^ 
» à c^der mieporli<m de leur territoire, et à jureif 
» do fie rien entreprendre contre la Séquabie : ils 
)i étaient aussi parvenus à dominer presque toute là 
h Gaule. {Jii Édueh considérable, ncmnné Divitiàc, 
» 'iiii{mtient dû joug, et brûlant du désir de faire 
n cesser cette oppreôsiori, s'était rendu à RomeJ 
*» a avait imploré le secours du sénat, maïs sans 
)> succès* 

■ » i/arrîvée de César changea subitement la face 
» des affaires; les Séqùaniens rendirent aux Éduèns 
y^ lêiirs otages ; leurs anciens alliés revinrent à eux, 
» et ils en acquirent même de nouveaux , dès qu^on 
^ ' sut que led Romains traitaient leurs ennemis avec 
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)» ngnetir' et leurs amis àret douceur et méottgo^ 
n meut. Les Sëquanîens perdirent ainsi toute préé^ 
» minence; de ce moment les Éduens n'eurent 
» d'autres rivaux que les Rhémois , leuas anciens et 
Vt irréconciliables ennemis, ceux--ci devenant aussi 
1» les allies des Romains : on recherchait également 
ï^ leur appui , de sorte que tous les peuples gaulais, 
)> hors les Belges ^ se partagèrent entre les deux 
» confédérations des Éduens et des Rhëmois^reqpee- 
n tant les uns comme anciens , les autres oonune 
n nouyeAux aUiés de RomCé 

» Autun devint ainsi la première, et Reims k 
» seconde des cités gauloises, , 
' » Dans toutes leis Gaules, iln'exîste que deux clas- 
» s^s d'hommes honorés ; le reste du peuple vit dans 
» un état peu différent de la servitude ; il n'entre 
» dans aucun conseil, et ne peut agir d'après sa pro- 
» pre volonté. .La plupart des citoyens, accablés 
>> de dettes, chargés d'ino^ts ou op|9*imés par des 
» hommes puissans , s'attachent à des nobles qui 
» ont sur eux tous les droits d^un maître sur son 
» esclave. 
Drnid«i. » Les dcux classes distinguées qui gouvernent 
» ainsi la nation sont les druides et les chevaliers» 
» Les premiers président aux choses divines, diri- 
» gent les sacri&ces publics et particuliers, et inter- 
» prêtent les dogmes de la religion. Un grand nom- 
)) brede jeunes gens se rangent sous leur disdpline, 
» parce que cet ordre est en grande considération. 
» En effet , il décide toutes les contestations publi- 
» ques ou privées : si un crime ^ si un meurtre a été 
» commis, s'il s'élève des querelles sur un héritage 


DES GAULES* 


101 


)» 0d soi* deslîmrtes'y lès druides les jiigent ; Os ao 
)> cordent les récompenses ^ ils mfligent les peines y 
yt et tout homme public ou privé qui résiste à leurs 
>y décrets eéi interdit par eux ; il ne peut plus assis*: 
» ter aux sacrifices ; ce châtiment est de tous le plus 
» grave à leurs yeux : l'interdit se voit rangé au 
n nombre des impies ou dés scélérats; tout le moilde 
» l'abandonne , chacun fuit sa conversation ; à son 
» approche, de crainte d'être fi^ppé de contagion y 
» on ne lui rend aucun honneur^ et il ne peut ja-^ 
n mais espérer aucune justice. 

ïk hes druides recotmaissent.uxi.chef qtU jexerce 
» sur eux une autorité suprême ; après sa'laort^le 
» plus éminent en miérite lui succède; si plusieurs 
)r présentent les mêmes titrer y les drtiides' choisis^ 
» sent entre eux y et jamais ils ne violent par la 
» force de& armes la liberté de cette élection* 

» A une certaine époque de l'année , tous les drui-^ 
)r dessersLssemblentsiturles&ontièresdupaysGhàr^ 
» train ,' centre de la Gaule ; ils se réunissent dans 
» on li0U qu'on regarde comme sacré : là, de tou-* 
)» tes parts on accourt pour les ccmsulter et se sgri-, 
ït mettre à leurs jugemeiis, 

» On croit que cette institution a pris naissance 
Tfi en Bretagne y depuis elle s'est répandue dans la 
» Gaule : aussi ceux qui veulent en approfondir 
» ' avec plus de soin les mystères y vont en étudier 
» les dogmes dans l'île des Bretons. 

» Les druides sont exempts du service militaire ; 
» ils ne combattent point , ne paient point de tri- 
» but ; on les dispense de toutes charges : tai>t d'im- 
» mmû^é^ et de privilé^ leur attirent une foula 
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j> de jeiineâ gens' que les principales Taniilled leur- 
^ recommaildent ; ils y apprennent, dît -on ^ un 
H grand nombre dé vers ; quelques-uns consaci^ent 
y^ Vingt années à celte ëtude ; il ne leur est point 
» perhiis de transcrire ces Ters , quoique les lettres 
ik grecques soient en usage cheï les Gaulois pour 
yk toutes les affaires publiques et privées : cette dé-* 
» fense paraît avoir deux motifs : le premier de ren-» 
)> dre leurs dogmes plus respectables, en ne les di-» 
» vulgant pas ;' le second de rendre plus activa la 
» mémoire de leurs disciples ; car il est reconnu 
» que la mémoire se relâche lorsqu'elle se fte à Pé- 
» criture. 

♦> Ce qu^îls s'efforcent sur-tout de persuader àleurs 
» disciples, c'est que leis âmes ne périssent point, et 
y^ qu'après la mort elles passent dans d^aiitres corps : 
» ils pt&nseut que ce dogme, en faisant mépriser la 
y^ mort, est le plus puissant aiguillon du courage. 
)> Us leur enseignent ensuite la marche des astres ^ 
H^ la forme du monde , l'étendue de là terre , la na- 
» tur e des choses , la puissante , la fotce et Fimmôr * 
» talité des dieux. 
ciMTaUeri. » L'aulre classe prééminente dans la Gatde est 
» celle des chetdiei*s. Leur usage , toutes \és mis 
» qu'il s'élève une guerre, est d^ preïidre psM^ 
)> et avant l'arrivée des Romains, il n'yaf sit peint 
» d'année oA chaque cité ne combattît sbît pour àt- 
» taquer, soit pour se défendï'e. Tous se vouent au 
>» métier des armes. Lé nombre des clions, des- Am- 
» bactes , dont chacun d'eux se voit entouré , est ppo-*^ 
» ^rtionné à sa naissiance et à ses richesses. Cet 
1^ entourage plus ou moins grand est citez eu± l\i-^ 


a 

»' niqae nifrqae de diâliaetiany da corëdit et de 
» pidasance* « 

» Ternie la nation ganlmse eat finrteaiient attachëe 
» àses GEoyapce» religienae». Dana les maladies, 
w dans les périls, on les Toit immoler des homiiies SMrificn 
» ponr TÎctimes , et se Toaer qaelqnefois même i '^' 


»^ I^ nic»:t; ils anireamra aux druides pour ces sa^ 

)> crifices ; ils pensent que la vie d\m homme doit 

» senle racheter la ^ie d\ui aoibre homme , et ils 

» Gax>ieiit qu'op ne peut auteement aps^ser le coui^ ^ 

» roux des dieux immortel^; pliifiemrs de ces sacri- 

» fiées sont institues pnUiqniQment» On en voit qui 

i» construisent d^'mmenses statiies d^oaier qu^ils rem- 

». pEsanitdlionmieaTiTansjils y mettent le feu, et 

» font ainsi expirer ces nûsërables dans les flammes* 

» l4es Yoleiurs, les assassins scmt, dans leur opinion 9 

». les tictimes les plus agrëaUes aux dieux , mais 

» lorsqu'ils neUco^vent p#s aasea de coupfiUes , les * 

» innot^ens mêmes scmt enroyés au supplice. 

. » Bl^roure est le plus. puissant de leurs dieux; 

a ils en Jmt un grand nombre de statues , et lui at- DiTiBitét 

» tribnent l'inTention des «ris. C^est le guide de leurs ^*'^*"*®^' 

» voyageurs , le protecteur de leurs cconm^çans. 

» jkprèfi lui ils adorent Apollon, Mars, Jupiter et 

» Min^pref leurs /Oinnîons sur ces dirmiUs sont les 

» mêmes que oelles de lentes les autres nations* Os 

a (soient qu^poUon chasse les malftdies , que Mi^ 

» .n«rre pri^de aux s<Â»iioes et aux arts, Mars à la 

9 guerre, irt que Jupiter gourerne Vi^npire céleste» 

. » Jin mmnent de liyrer bataille, ils rouent à 

» Mars .une partie dei leur butin, et lui sadrtfientr 

» les anîmanx diwit ils se sont emp(u:és : ce qu'il* 


n réêetrent pour, d'autres sacrifices est mis en de-» 
» pôt dans des lieux destiu^s à cet usage. Plusieurs 
» cités en gardent des ainas canstdëraUes ; le ter- 

> rain qui les renferme est sacré; rarenoent un 

> Gaulois méprise assea la religion pour en dé* 
% tourner ou dérober la moindre partie ; leurs lois 
yn . punissent ce crime du plus horrible supplice^ ce^ 
» lui de la croix* 

»i Ils se yanteiri; d'être' descendus de Pluion; 
'» c'est ce que les druides leur ont persuadé ; d'à* 
» facètk cette croyance , ils mesurent le temps non 
» par le nombre des jours, mais par celui des nuits; 
Usages » ils oommenoeut .psr elles leurs mois, leurs an- 
'"lifrs? ^ nées, de s(»rte que le jour suive constamment la 
» nuit; enfin c'est la nuit et non le jour de leur 
» naissance qu'ils célèbrent. 

» Pour tous les autres usages de la vie, ils diffis^ 
* » rent peu des autres peuples; seulement {ils ne 
» permettent à leurs fils de les voir publiquement 
» que lorsqu'ils sont adultes, et lorsqu'ils peuvent 
y soutenir le poids des armes. Faire paraître en 
» public un enfant ^i présence de son père se- 
» rait p<mr eux une honte. 

» Lorsque la dot d'une femme est estimée, le 
» noari est obligé de lui en donner ime égale; on 
» met les biens en commun, et ils demeurent amsi 
» que les mtéféts au survivant. L'époux exerce le 
» pouvoir de vie et de mort sur sa femme et sur 
» ses enfans* Lorsque quelque père de famille d'une 
» naissance illustre meurt, et que sa mort inspire 
» des soupçons contre sa femme, les parens se 
)» réunissent; elle subit la question comme une es* 


^ dbre, ^ Àelle est troaré^ ooapdbk , on laliTrs 
» . am flammes^ après lui atoir fait scMiffirir les plus 
» eruela tourmeas* 

» Les fcsiéraiUes das Gaulois dUit, reiallT^iieiA 
» à leur oiirilisalicm, magnifiques et somptueuses» 
» Toutceque le dë£unt paraissait avoir aimé de sop 
^ Tiyant est bruIé sur son bâeker. , même les aiii«- 
}ï maux; et le temps n'est pas éloigné où l'on brûlait 
»^ avec lui ce^ixde ses eselaves et de ses diens qu'il 
» chérissait le plus. » . 

On Toit par ce tableau les soias.que César s'é^ 

' tait, dcMmé} pour étudier ses ennemis. Ce n'est 

que pair la - counaissauce appr^fimdie d'un peuple 

qu'on tsoare le 'SQçeefc de le yainore^ de le sou*^ 

mettre et de letgouT^mer. 

Après sa yictoire, César jeta un pont sur la 
Saâne.(i)^ et. passa en im jour ce fleuve, que les 
Helvétiens n'avaient pu traverser qu^en trois se^ 
juaines. Poursuivis de p^ès et surpris de sa promp- l«, 
titudô^ ces peuples lui envoyèrent enfin des dé^ 
patés« Leur chef (Divioûn^ célèbre par la victoire oiviconi 
qu'il avait remportée sur Cassius ^ moiltra par la 
fierté de ses paroles que les vaincus n'attribuaÎBnt 
le^r défaite qu'au hasard» 

, • <( Si le peuple aamain , dit*il , veut conckure la 
» paix avec les Helvétieiis, ils consentiront *à s'é** 
» tabUr, et à demeurer dans la par|^e. des Gaules 
» que jCésar désignera. Mais s'il persiste aies «onH> 
n .baM^re,^ qu'il se souvienne des malheurs réoena 
)> 4^ l'armée romaine et de l'antique courage des 

(i) LlAjnur». . . 
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» H^lis^â^iuk' César ae dbni ni' lei' déjbifpm^ m 
» ktlanlmœ à sa ^aillance^ VtcrnoEâmg^ d'an comiiat 
)> imprëru dUms lequel leurs troof^s, s^ttiiéeg;]»ap 
» un Ifett^ft, M 'poâTaieint se sonlenk^ motu^k- 
» ment. Nous utobs appris de nos saeiuK à -tvietur^ 
w: pher par le courage et non par la ruse; ibâlé^ 
^ diissez à Totre entreprise y et craignea, en^nôns 
» combattant, de rendre œs lienie à jamais eA^ 
% brea par les calamités àof peuple ronudn et par 
)» la destruction de son armée* ^ 
- ' César leur pépoindUt avBo hauteur^ lebr reprocha 
les outrages qn^iia^ aTaient-fiâts aux alliés de Roimey 
et leurs tentalivès pew tMverser la proviiiee itH 
nuûne.. a Vous àrez^ leur dit41^ surpris -et non 
)> vaincu Cassius ; les dieux velardent qt^lquefois 
» le châtiment pOur le rendre plus «ertain, ou 
» pour laisser le temps da repentir ^ je puis oublier 
w TOB anciennes infures, mais tem les nouvelles ; 
» elles seront punies sévèrem^it, à moins que 
» Vous ne vous hâtiez de les réparer, d'indenmiser 
» les Âllobroges^ les Éduens, ainsi que nos antres 
» alliés, et deme donner des otages pour garans de 
» votre bonne fi»* » 

«Notre antique coutnm6,r^iliquaDivicon, est de 
1» rocevoîrdBsotagesetncmd^caidvmn^^lesIlomains 
^ eu&ksièmes en peuvent rendre témoignage. » 

Ces pan>les rompirent la eo!tférénce« Le» Gau- 
lois coDtinuèrent leur marche; César le« ponr- 
suivit^ et sa cavalerie trop ardente fut xefWiBéée 
av)ec perte par celle des Helyétiens , que cet avan- 
tage enorgueillit. Le général romain ne tarda pas 
à se convaincre que si la désuniod et FinccndUiUce 


ébLGflNdÂîa p<mT«i«iit lui ^fmoxst qtici«iae &dtité 
'à Tamore k9 cité« qui M^4éGlaraîeiit contre lui, 
•eS(» dteMMint âuMÎ l'en^chey de «somptèr solide- 
làBut âur Taj^mi d» celles .qui ^nbrassevaient sa 
êama A^ès quœeie |«»urs<de nuirehe ^ le dë&ut Afi 
vîvcéa l'ifr^t les Éduetiâ lui en ament proims; compiois 
ei^cepenmat tt« n'arriTaii^^ ]pa8« bsqmet de ce re- 
tard, il ïassaiible ke prinei^^uj^ Éduens qui ee 
Crony aient daus son e«^p ^ et demande au premier 
d'entre eu^, liseus,- vergolirële ou principal nuH 
gislaratd^AutUft, ee qui pouvait oecaàîeBiier.rinexé^ 
oittîoii de ces prwoessés x a C'est pour vous , 4ît«-M, 
» que j'ai plis les armes ; je combats pour tous 
» VMgeri viMtô ar^B autant d^intërét que moi à nos 
% sueois>} j'av^s e<Mnpt3ë sur votre secours, et vous 
a me livres^ sans ^nvres à la in^ci de nos em^niis. 
yt Je ve«i8 i^egardais dsâ» celle guerre eoBHne des 
}> alUës ardei» ^t fidèles, mais vous n'en êtes que 
% les téiiM»as indiff^ns, » 

Xisoos teudté de oe r^roehe ^ dk akrs à César 
que, biavant lepéril c^ptain auquel il s'esposait , il 
se décidait k lui tout dévoiler* « Apprenec, pour-? 
% suivit41 , que dans ma eîtë les magistrats ont 
» pei^uloul pouvoir: quelques hommes audacieux 
7> se sèHt emparés de la feveur populaire ; ik ont 
» persuadé à la imiËdtitude qu^ ne devait pas vou^ 
1» envo^r de vivres, et que, si tes Éduens p^« 
il ^teat l'espoir de la suprématie dans les Gaules , il 
t vwit mieux qu'elfe appartkmie aux Helvëtien^ , 
)) Gaulois o<Mnme eux, qu'à des Romains qui r^açtr* 
» vers^fuent uetre liberté : ces mêmes factieux 
s correspondent avec l'ennemi , et l'informent de 
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» toug Yos,de89eui£u J'aToue quejosqu'ici k oràûite 
» qu'ils m'inspirantm^avait imposé flilenca* » 

Dans une conférence plus secrète yhi$cm qenfiniia 
les soupçons i^nx^és depuis lon^j-ftemps dans Vespuit 
de César contre l'Éduen Duinn(»dix. U ^étai^ eu ^fel 
le chef de la faction liée aux Helvéti^ss; eo^t homme 
riche et ambitieux^ grossissant sa Cwiune par les 
fermes et par les droit» de péages, ipi'il lerrait à ba^ 
prix, augmentant son crédit par ses.largesses y et sot^ 
dant un corps nombreux de cavaliers qui l'entoorait^ 
avait acquis une grande autorité dans sa ville couEune 
dans les cités voisines; il avait niarié sa mère i ua 
chef distingué des Berruyens^ il s'était lui-m^me uni 
par les liens du mariage à une Helvétienne^ et nianir« 
f estait une grande haine pour les Romains , ^ur-toul 
depuis que César soutenait coiMxe lui l'autorité de 
son frère Divitia<5« Lçs Helvétiens lui fiedsaieiit es^ 
pérer le trône, et il les servait avec ardeur» 

Enfin César apprit que c'était à la trahison des 
cavaliers de Dumnorix. que les Romaios devient 
attribuer leur récent échec : instruit ^e tous-ces coin- 
plots et contenant soçi courroux, il en parla à Divi-* 
tiacy dont l'ame généreuse parvint à le flédiir en 
faveur de son frère. Cependant il fit arrêter Dum-- 
Borix, lui dit qu'il avait tout découvert et tout par- 
donné , à condition seulement qu^il réparerait ses 
torts ; la liberté lui fut ensuite rendue ; mais des agens 
fidèles surveillèrent sa conduite : la modération de 
César lui rendit l'amitié des Éduens, et l'abondance 
reparut dans le camp* 

Bientôt il atteignit les ennemis; Labiénus à leur 
ixi^u s'était porté derrière ime montagne , sur l^uir 
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fianci Dès qii^il y fat àrriré, Cësâr feignît de se re- 
tirer et de se rapprodher d'Atitim (i)« Les Helvé- Baunu 
ûensj âttribaant ce mourement à la crainte^ le pour- d'Autû. 
smrent àvee plus d'ardeur que d'ordre j alors les 
lëgkms s'arrêtent, se rangent en bataille, et le signal 
du oom&at est doniië. 

C^ar s^itmt que ce jour allait d(^cider de sa 
dbstinée: voulant ôter aux Romains tout espoir 
de fiiite, et r^dre le péril conunun à tous, il 
ordoiMCie dMkngner les cheyaux, sans excepter 
même le sien, harangue ses troupes, et commande 
l'attaque. 

lie» ennemis soutiennent d'abord le choc avec in^ 
tréjj^difé; letirs bolzclîers' sont criblés par les dards 
des Romains ; ils le^ jettent et combattent nus ; enfin 
oonyextsr de blessures ils reculent) l'armée romaine 
ies suit* Mais totit a coup l<éur corps dé réserve , com* 
posé dé Boîens et de Tulin^ens, fond sur lés flancs 
de la ligne romaine et la tourné ; lés Helvétiens re- 
prennent courage et renouvellent avec fureur le 
combat; il fiit teng-tenips douteux; les Romains, 
falsf it front par-tout, par--toùt repolissent les as- 
stfillans;- enfin l'ennemi fatigué se retire, mais sans 
tCHirûer le dos, et continue à se battre jusqu'au lieu 
où il avait enfermé ses bagages, demère les chariots 
dont il s'était fait uli rempart; là lés Helvétiens se 
défeandirént eàcore Idng-temps à coups de flèches, 
de pique et de lance; enfin on força leur camp. Un 
fils et une fiUe d'Orgétorix toriibèreM dans les fers; 
k plus grandp partie des Helvétiens périt ; cent trente 

(t) Bibract«. 
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nulle iKMïae's'kè s^Vèi^erit daii^ le pays îdS^sliii^^ 
gôns,'liabîtaiisdeLan^s. ' - 'î 

La pdrte ctea RôvUsàns avait été cdnsidércflMbe; Gé^ 
^ar ^ ocbupé à soigner les blessés', à faire enterrer les 
^orts, îiBput'poursuitTe les ennômisymais, ^bns 
Fespoir de retarder leur marché, il enVoy d digs C50ur* 
riers ai^ langoinl pour leur défendre de donner des 
•ubfii^tanoes aiix Tafticos, sooà peine de s^tirër & 
guerre ; ils obéirent, et les Hebrétiensf découragés 
«nroyérent ées députés qui dbmandèii'ènt à ^nôux 
iàpaixt 

César exigea d^eux qu'ils rendissent les esclaVes^ 
déjKMassent' lej^ armes', st donhaïaient des otages. 
Six fnillb Bernois (r), ne roulant pas souscrire à ces 
conditions^ tentèrent ëeats de gagner le Rhin; mais 
ils fiirent arrêtés dans leur route et pris : le reste 
des Helr étions se soumit aux lois du vairiqueui'. 
Retour det CésdT Ic^ui» ordouha de retourner en Helrétie- pouf 
la défeildrè contf e les Gek*màîns, et de rebâtir leurs 
villes et leur» bourgades. X^es i^egistres fs^ouréa dahi 
IwT cQttip prourèi^^it qu'à son dépaârt cette nation 
-était isomposëe de trots èent soixante-huit mille per- 
«anmes, dont qtiatre-Vîngt--douze mille port$dent les 
arînes j' après leur désastre cent di& mille seuls re- 
virent' loui^ pdiie. 

Une si âdatànte Victoire répandit par - tout la 
renommée de César ; les printîpatix chèfi de la Gaule 
celtique accoururent le féiîcifet. Ils le remercièrent 
de les a^mûr kiélirrés de l'invasion des Helvétiens, 
et lui demandèr^ït la peniussion d'ajisemblèr^ sui- 

(i) tTrb'igèaes. * .. . ^ 


tant letir imge, dès d^potés'dé toute». les cités p&ur 
délibërer sur les intérêts g^éraux de la Gaide^ ^ 
relati^emeiit à des {nx^ositioas qui exigeaient leur 
conuium consentement, 

Après a^oîr obtenu «m approbation, Us seréuni- 
rmA et firent serment de ne rien laisser transpu'ef' 
du résultat de leurs diâibératicms* 

L'assemUée étant séparée , les mêmes députés re^ 
Tinrent trouyer César; ils le conjurèrent de gairdet 
on secret inyiolablié sur ce qu'ils aHaient lui confier» 

Divîtiac portait la parole : «I>eux facti<ms rivaied, DivtUae. 

)» dit4i9 celles des Eduens et des Arverniens, dé-^ di^u». 

» cfairaient la Oaule j les deniiers, niiis aux Séqua-^ 

)» niens, ont commis rimprudenc^ inouie d'appeler 

» à kur i»(icour8 les Germains. Ces Hommes sau-**- 

p Tages,etféro€«s n'ont, pour la première fiÂs^passé 

i> le Rhin qu'au noml»>e de. quinze mille hommes; 

% mais bieni&t, tentés par la riches^ et par la fer^ 

» tilité de notre patrie,, c^it vitigt, mille de leurs 

)> c(»npatriotes les ont suivis , et qont entrés dans les 

j» Gaules^ Les Éduens, vaincus par eux dans de i&é- 

>y quens conibats^ ont vii p^rîr leur sénat et presque 

» toute la noUesse. Ce peuple , qui ^eï son courage 

» et pe^ som idliance avec Rome, s'était acquis tailt 

i> de crédit dans laGaule, s'est tu contraint de doBK 

*» ner en otages aux Sêquaniens* leurs plus nobles 

» citoyens. C^ leur a fait jurer de ne poiïxt rede*^ 

h mander ces otages, et de ne jamais implorer le 

» secours des Rœxtains. Moi seul, continua Divîtiac, 

>) refusant de me soumettre et de livrer mes enr- 

♦> fans, j'ai pu j sans parjure, fiiîr ma patrie, et de- 

)) mander au séiiat la prateelion de Rome. 
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n Au resté ^ le sort des Sé4ùanîèns vainqueiird est 
» encore plus triste que celui des Ëduens vaincus} 
Arioviste. » léuT olUé ArioTiste, roi des Germains, s'est em— 
n pare du tieif-s de leiff s terres ; dernièrement en^ 
» core ils y ont établi une colonie de vingt-quatre 
)» mille barbares. Bientôt tous le^ Germains passe-* 
» ront le Rhin pour vivre de nos dëpouilles. C'est 
» sur-tout depuis sa dernière victoire, remportée 
)> près .d'Amagetobrie, qu'Ariovîste, devenu plus 
» superbe, plus violent, nous contraint à lui livrer 
ïr les enfans des familles les plus distinguées; le 
n moindre retard dans l'exécution de sa volonté nous 
» expose aux plus cruels supplices : il est impossible 
n de supporter plus long-temps la tyrannie de cet 
» homme audacieux, irascible et barbare. Si César 
)i et le peuple romain ne nous secourent, il faudra 
» que tous les Gaulois , à l'exemple des Helvétiens , 
» abandonnent leurs chanips, et cherchent, loin de 
» la Germanie, d'aUtres^oyers et ime autre fortune» 

» ' Si Arioviste était informé de notre démarche ^ 
>» tous les otages qui sont entre ses mains périraient 
» cruellement* César peut seul, par la force de 
ï> son armée, par le bruit de sa récente victoire^ 
. i> par le respect porté au nom du peuple romain , 
» empêcher qu'une plus grande multitude de Ger- 
» mains ne passe le Rhin, et ne livre toute la 
» Gaule sans défense aux outrages d'Arioviste. » 

Les gémissemens des assistans, la contenance 
abattue, la honte et le silence des députés séqua* 
mens confirmèrent les paroles de Divitiac. Le ter- 
rible Arioviste semblait être présent à leurs yeux» 
César les rassura par i^es promesses* 
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« J^ai, dit-il , autrefois rendu serriée à ce prince, 
» et j'espère qu'en ma faveur il arrêtera le cours de 
» ses injustices. » Un motif plus rëel et plus puis^ 
sant déterminait Cësar à secourir les Gaulois ; in- 
dépendamment de la honte qu'il aurait éprouvée 
en laissant opprimer les Éduens, anciens aUiés de 
Rome y son ambition voyait dans Arioviste un rival 
redoutable. Le Rhône seul séparait la Séquanie de 
la province romaine, et les Germains, en s'habi^ 
tuant à passer le Rhin, pouvaient menacer l'Italie 
d'une invasion non moins formidable que celle des^ 
Cimbres et des Teutons. 

César envoya des ambassadeurs au roi desGer-^ 
mains pour lui demander une conférence, et le 
prier d'indiquer à cet eiFet un lieu également distant 
de.leurs frontières. 

Arioviste répondit qu'une armée ne pourrait 
marcher sans dépense et sans. embarras; qu'il ne 
voyait point de sûreté à s'approcher seul des li- 
mites romaines; que si César voulait lui parler, 
c^était à lui à venir le chercher; qu'au reste il ne 
comprenait pas de quel droit César et les Romains 
prétendaient s'interposer entre lui et les ennemis 
qu'il avait vaincus. 

César prit alors le parti de lui écrire ; il lui rap- 
pela son alliance avec les Romains, et lui déclara 
que pour la conserver il devait rendre aux Éduens 
et aux Séquaniens leurs otages et leur indépendance, 
qu'autrement , d'après les ordres du sénat, il saurait 
défendre ses alliés par les armes». 

Arioviste répondit avec arrogance, alléguant les 
droits des vainqueurs sur les vaincus , et l'exemple 
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des Romains qui n'avaient jamais soulFert qu'on les 
empêchât de gouverner librement les pays conqu^ 

* par eux. « Les Éduens ^ disait-il , subissaient le sort 

y> de la guerre; défaits en plusieurs batailles, ils ne 
» piouvâient conserver la paix qu'en payant le tri- 
» but exigé. En cas de refus , l'appui de Rome ne 
» leur serait d'aucun secours. Si vous voulez , Ce- 
» saiXy tenter la fortune des armes contre un roi 
» qu'on n'a jamais attaqué impunément , vous con- 
»' naîtrez bientôt à vos dépens ce que peut le cou- 
» ragé d'un peuple qui depuis quinze ans n'a dormi 
» que sous la tente. » 

Cette réponse et les nouvelles que César reçut de 

Trêves, dont les habitans se voyaient menacés 

d'une ruine prochaine par les Suèves , le décidèrent 

César ^ luarchcr sans délai contre les Germains. Il voulut^ 

contrt les par cettc promptitude , prévenir l'accroissement 
redoutable que l'arrivée des cent cantons suèves 
aurait donné aux forces d'Arioviste , s'il leur avait 
laissé le temps de passer le Rhin et ^e se joindre 
aux Germains. Apprenant d'ailleurs qu'Arioviste 
s'avançait du côté de Besançon (i), ville importante 
par sa situation et par sa richesse , il marcha jour 
et nuit , s'empara de cette cité , et y trouva une 
grande quantité de vivres et de munitions. 

Au moment où ce succès semblait lui en pro- 
mettre de plus importans, l'inconstante fortune, 
qui se plaît à renverser en un instant Iqs hommes 
«t les états qu'elle a élevés le plus haut, parut 
abandonner César. Les récits des Gaulois effrayés, 

(i) Ycsontiui^y 
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les relations exagérées des vpyageurs sur le nombre, 
là force , la taille colossale et Taspect terrible des 
Gerntains ^ répandent dans le camp romain une ter«» 
reur soudaine ; ces lëgions , qui ont tant de fois par- 
couru le monde en vainqueurs et dompté tes peu- 
ples les plus beUiqueux, tremUent au bruit de 
l'approche des Germains y méconnaissent la voix de 
leur chef, craignent de combattre, refusent dé 
marcher , et demandent le signal de la retraite ayee 
autant d'emportement qu'ils avaient coutume de 
provoquer celui des batailles* 

Tout autre que César eût été perdu; son élo- 
quence et sa fermeté triomphèrent de la peur et de 
la révolte ; bravant les rebelles et les menaçant de 
combattre saris eux les barbares, avec la dixième 
légion qui seule lui restait fidèle , au lieu de re« 
tarder Tordre du départ, il le hâte; on l'exécute , 
et la honte fait renaître le courage. 

Lorsque les deux armées furent à six milles l'une 
de l'autre, Ariôviste proposa une conférence à Cé- 
sar : c'était un piège pour le surprendre ; César le 
pressentit, et se rendit au lieu indiqué sans crainte, 
mais nbii sanà précautions. 

Dans ce court entretien , César parla probaMe-^ 
3iient avec peu de franchise de l'indépendance que 
le sénat voulait assurer à la Gaule et de la protec-*^ 
tîon qu'il devait à ses alliés; Ariovîste se c6ntenta 
de liii répondre qu'il pénétrait ses véritables projets 
de Conquête, voilés sous l'apparence d'une fausse 
modération, et qu'en s'y opposant, comme il y 
était résolu , il se concilierait l'amitié des plus grands 
petsonnages de Rome, dont plusieurs l'avaient se^- 
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crèteinent excite à f$dre périr Cësar. S'êfforçant 
tosxiite de prolonger rentretien, il propose au gê- 
nerai romain de partager entre eux la Gaule, au 
lieu de se la disputer. 

Soudain Cësar s'aperçoit que quelques cavaliers 
germains attaquent son escorte, lui lancent des 
traits, et cherchent à TeuTelopper; alors , rompant 
brusquement la conférence , il rejoint avec rapidité 
son cantp. 

Cependant, soit qu'une apparente modération 
lui parût nécessaire pour s'attirer encore plus de 
respect dans les Gaulés, soit qu'au moment d'atta- 
^ quer de tels ennemis , la rébellion récente des lé- 
X gîons lui eût laissé quelque méfiance, accueillant mïe 
nouvelle demande d'Ariovitfe, il lui envoya deux 
députés pour traiter de la paix^ mais ce prince 
farouche, changeant d'avis par capride ou pour 
|daire à la multitude, traita les envoyés romains 
comme des espions et les jeta dans les fers. 

Peu de jours après les Romains lui présentèrent 
le combat ; mais il le refusa et se tint constamment 
retranché dans son camp. 

César , étonné d'une timidité qui répondait mal à 
tant d'arrogance , ne tarda pa» à en savoir la cause; 
dM*femi^» il apprit que les femmes germaines, dont cespeu- 
gcrmaines. pj^g regardaient les paroles comme des oracles, 
avai^it déclaré que les Germains seraient vaincus 
s'ils combattaient avant la nouvelle lune. Le géné^ 
rai romain , prompt à sentir le parti qu'il peut tirer 
de cette superstition, marche sans tarder avec foa-< 
tes ses forces contre l'ennemi, etle contraint paruii^ 
brusque aittaque & sortir de json camp pour le dé- 
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fendre : ainsi la bataille s'engage. César, à la tète de 
8on aile droite, enfonce d'abord l'aile gauche des Ger- 
mains 5 mais après une yiolente résistance, le reste 
de ses légions plie devant les barbares. 

Crassus, qui commandait une réserve de cava- 
lerie, s'aperçoit de ce désordre, fond sur le flanc 
des Germains, et rétablit le combat. De ce rskomeot 
la victoire ne fut plus douteuse; les G^mains,^ 
frappés de terremr, fuient de toutes parts : ils sont 
poursuivis, massacrés; la plupart périssent soius le 
fer des Romains ou dans les flots; Axioviste ne re- 
gagne l'autre rive du Rhin qu'avec peu des siens. 

Au bruit de sa défaite , les Suèves s'éloignèrent cét» 
de ce fleuve , et la Gaule , ainsi délivrée de ces dé-y g««u en 
vastateurs féroces , n'eut plus à redouter que atm li- 
bérateur. 

César, ayant, en ime seule campagne, terminé 
deux guerres et vaincu deux peuples si renommés , 
établit ses légions en quartier d'hiver dans la Se- 
quanie sous les ordres de Labiénus, et rentra lui- 
même dans la Cisalpine, d'où il pouvait à la fois 
veiller sur les mouvemens de ses ennemis dans les 
Gaules et de ses rivaux dans Rome. 

n devait et pouvait compter sur l'affeetioa des 
Éduens et des Séquaniens,, délivrés par lui du joug 
intolérable des Germains. Les peuples voisins de la 
province romaine s'étaient peu à peu accoutumés 
au repos, dont un trop grand amour dispose à la dé- 
pendance; mais dans les s^utres parties delà Gaule, 
les triomphes de César et l'établissement de ses lé- 
gions en Séquanie répandaient une vive inquiétude. 
Les citoyens craignaient pour leur liberté; les chefs 
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tedoutaîent une prot€èli<m trop doannante^ et qm 
pouyait mettre un frein à leur ambition» Trop më-« 
conteiur pour rester tranquilles, trop peu hardis^ 
pour oser les premiers attaquer un yainqueur ri* 
LesGft^ois redoutable , ils ftopdèrent leur espoir sur Pardeur , 

i t'unissent /» 1 . . 

contre la forco , le courage des Belges , qui , an brait de la dé- 
faîte des Helvétiens et des Germains», avaient résolu 
de défendre la liberté gauloise, et d^opposer une digue 
formidable au torrent qui menaçait de la renTersêr* 

De toutes parts on leur envoya des députés pour 
digrnr leur ressentiment et pour les affermir dans 
lem*s résolutions. César apprit , par les rapports de 
Labiénus, qae les peuples de la Belgique, qui for- 
mait le tiers de la Gaule, oôntractaient ensemble 
des traités , couraieht aux armes, se donnaient mu- 
tuellement des otages, et devaient se réisBÔr tous 
sur leurs frontières. 

Le niomdre retard eût fait soulever les frois 
quarts de la Gaule; César, qui savait mieux que 
tout autre général le prix du temps, part rapide- 
ment d'Italie, rejoint ^^s troupes, renforce son ar- 
mée par de nouvelles légicms, y joint un corps 
nombreux d'Éduens et des escadrons de cavalerie 
tirés de 'Trêves, et arrive promptement chez les 
Rhémms. Saprésence raffermit dans son alliance 
ce peuple Knûtrophe des Belges, et vivement sol- 
licité par eux de se réunir à leur ligue. 

La promesse de sa protection, la menace de ses 
armes, ne purent produire le même effet sur les 
l^abitans de Soissons (ijl; leur roi Galba s'était 

, (ï) SiMSsiones^ 
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allié aux Briges, qui lui ayaient déférë le comman- 
dement général des forces de la confédération j il 
leur amfwa cinquante mille hommes; les Senno- 
nais (1) embrassèrent le parti de César; il sut par 
eiuc, avec préeisiim, le nombre dbs ennemis qu'il 
devait combattre. 

Leur nrmée réunie s'élevait i trois cent quarante 
mille bonomes; les Bellovâci (2) seuls en fournis* 
saientsoixantemille; le reste était composé des Ner--* 
viens (3) , Atnatiçi (4), Atrébatc» (6), Amblani(6), 
Morëni (7), Menappi (8)^ Galètes (9), Vélocassi (10), 
Yeromandici (11): quelques antres, comptés parmi 
les nations gerniaines, avuient donné quarante miUe 
opmbattans : c'étaient les Condrusi (12), les Ebu- 
rons (i5), les Cœresi (i4)etles Pœmani(i5}. ^ 

Les At^atici deacefidaient d'un reste de Cimbres 
et de Teutons échappés au fer de Marins , et qui 
avaient obtenu tin étufalissemetit dans les Gaules. 

. Les R^Enains rencontrèrent l'ennemi sur les bords 
de TAine. L'armée belge oecnpaît trois lieues d«k 
terrain* César > dans le dessein de les ^Hi*ayer par 
une diversion, envoya Dîvttiac avec les Ëduenssor 
le territoire de Beauv&is pour le ravager. Bfds 
avant de livrer bataille^ voulant aguerrir le Courage 
de ses troupes, et connaîtra celui des Belges ainsi 
que leur manière de conibattre , il ne hasarda , 
p^idantqnelqiies jours, que des affidxws de postes et 


(i) Peuples de Sens. — (q) Bcauvaia— (5) Hainaut.— (4) Namur.. 

(5) Saint-Omer. — (6) Amiens. — (7; Brabant. — (8) Gueldre. 

—(9) Caux.— (10) Vexin. — (11) Vermandois. — (la) Condros.-— 
(i3) Li^ge. — r(t4) BottîUon. — (i5) Luieiobourg. 
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des escarmouches, dans lesquelles sa cavalerie eut 
l'avantage. 

Bientôt les ennemis en grand niinbre se portè- 
rent spr BièTres.(i), d<xit ils voulaient s'emparer* 
César alors leis q|taqua dans leur, marche, et les 
força de renoncer à leur dessein* 

'Aumoment où ce combat plus sanglant que décisif ^ 
venait de se terminer, les Belges apprennent que 
les, Éduens dévastent le pays des Bellovaci; à cette- 
nouvelle, l'union cesse parmi eux; chaque peuple 
craint pour sea foyers et veut aller les défendre; 
Ils fi» 1;^ tumulte règne dans le camp, la voix des chefs 
divisent, j^t^g^ plus écoutée j tous, sans ordre, sans plans, 
sans prudence, se séparent, et prennent les diverses 
routes de leurs pays« 

César les poursuit vivement, en tue ^fk grand 
nombre; le reste se rallie, et combat avec fureur, 
mais en désordre : aussi diBputèrent41s plus la vie 
qne la victoire; enfoncés de tous c&tés, après un 
grand carnage,ilsch^:chèrenileur salutdans la fiiite. 
César, toiy ours habile a profiter d'un succès, entra 
. rapidement dana le Soî^somiais; il attaqua brusque-- 
Prise d« ment Noyon (2). Mais la hauteur des murailles et la- 
B^^anvais. profoudeiur des fbsaés de cette place Tempèchèr^it 
de la prendre d'assaut; il l'assiégea en règle; les ha-* 
bitana,: e&ayés à l'aspect des machines de guerre 
qui leur étaient inconnues, deouoidèrent la paix et 
l'obtinrent par l'entremise des Rhémois. César leur 
laissa leurs terres, et leur rendit la liberté, ainsi 
^ ' qu'aux deux fils de Galba qui les commandaient. 

(1) Bibrac,«^(a) Noviodnnam. 
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Beaurais (i), non moins effirayë, se soumit égale- 
ment; Divitiac, leur vainqueur, apaisa le ressenti- 
mentde César ccMitre.eux. Seulement on en exigea 
six cents otages, comme garans de leur soumission, 
n fsdlait encore combattre les peuples d'Amiens 
et du Hainaut, fortifiés par le secours de ceux de 
Saînt-Qmer, du Yermandoîs et de Namm*. L'indé- 
pendance de la Gaule Toyait en eux ses plus fermes 
soutiens et ses plus ardens défenseurs : il était près- • 
que. également difficile d'ébranler leur courage et de 
pénétrer dans leur pays, oouyert de bois , de maraié, 
et coupé par des haies de ronces aussi serrées que 
des mm^ailles : la.cayalerie n^était presque d'aucun 
usage dans une telle contrée; leur principale fcxrce 
consistait en infanterie.. 

César s]iirm<mta tous lès obstacles d'une route si 
peu praticable, et s'approcha des rives deia Sam- combat 
bre (a) sans prévoir le péril imminent qui l'y àtten- *Y *" 
daiU Quelques Gaulois qui servaient sous ses ordres* sajaiire. 
le traJbirent, et informèrent secrètement les Belges 
de ses desseins, des heures de* son départ, de la di «« 
rection de ses colonnes , et de l'ordre de sa marche. 

Les Belges, profitant de ces avis, cachent leurs 
troupes dans des bois épods; ils laissent passer les 
Romains qui s'avancent avec tranquillité, ne voyant 
point d'ennemis. Dès que le camp de César est tracé , 
au moment où ses scddi^, ayant quitté leurs armes, 
sont dispersés, les uns pour dresser les tentes, d'au- 
tres, pour travailler aux retranchemens ,. le reste 
pour chercher des fourrages , de l'eau et du bois, 

(i) BratiiipMiUuiii. — (a) Sabis. 
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l'armëa gauloise, ckNivérte par les ombres de la nmt, 
sort de la foret et tombe ayec impëtoosité dans lé 
camp tout ouvert^ au milieu des légions éparses et 
désarmées* 

; La terreur est générale; le danger se trouve par- 
tout ; Fespoir , nulle part ; tout parait perdu; Le génie 
seul de César est inébranlable; seul il cherché, it 
prévoit le^ ressources, donne les ordres, les exébute^ 
. réveille le courage, et fait espérer encore non-seu- 
lement le salut, mais la victoire; il plante de' sa 
main l'étendard, signal de ralliement; il fait sonner' 
la charge; il appdUe les soldats aux armes ; à sa voix 
chacun prend son glaive, sans chercher à se couvrir 
de casque ni de bouclier. En un instant, quoique 
mêlées, des masses entières de Romains se forment, 
et se rangent en cohortes, en légions : une longue 
habitude de discij^iae avait tant exercé à Tordre , 
qu'il renaissait comme de Im-^mème, au milieu de 
ce tumulte. 

Ce joor devait détruire l'armée romaine, ou en- 
lever à. la Gaule son dernier espoir de liberté. De 
tels motifs portent des deux côtés l'excès de l'irri*- 
tati(m jusqu'à la finrie. On se mêle , on combat corps 
à corps; chacun est phis occupé à frapper son en- 
nemi qu'a repousser ses ooupd. Après de longs effiirts 
Labiénus, parvenu à entamer le ceiàtre et l'aile gau- 
che des Belges^ les enfonce et les poursuit jusqu'à 
leur camp. 

Mais dans le même temps Boduognat , roi des Ner- 
viens, se précij^te avec une foule de guerriers contre 
Taîle commandée par César. La cavalerie auxiliaire 
de Trêves prend la fuite. Une partie des Nerviens 
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s'^mpàre da camp des Roinaîns} Tautre attaque en 
têle Qt en flanc (foux légions, qui, dans le combat, 
s'étaient séparées : ces deiut légions, enTeloppées, 
pressées par la masse efiBro^rable des ennemis, se 
trouvent tellement resserrées que les soldats ne pen-* 
vent ni marcher ni faire usage de leurs armes j le» 
officiers princq)aux de la douzième légion tombent 
percés de coups» 

Dans cette position presque désespérée , César ar-^ 
rache le bouclier d'un simple soldat, appelle par« 
leur nom tous les centurions, et les exhorte k tenter 
encore un effort généreux « il charge à leur tête les: 
phis intrépides assaillans, les écarte, les repousse-et 
les force à ralentir leurs attaques. Les deux légions, 
plus libres de leurs mouvemens , se rapprochent, 
s'adossent et se défendent avec moins d'inégalité* • 

Deux légion», laissées à l'esocMrte des bagages, ar^ 
riF&nt enfin et les sécoiârent. Cependant le n<»nbre 
des Gaulois était encore près de triompher de la ré-- 
sistance des Romains, lorsque tout à coîip Labiénus, 
qui- s'était rendu maître du camp des ennemis, ins- 
tmit du péril de César, lui euToie la dixièsie légion* 
A sa rue, tout change de face. La caralerie auxi-^ 
liaire se rassure et revient^ les Ner viens redoublent 
en TaÎB leurs attaques : fiarieux de roir qu'une vio-- 
toire prteque certaine leur échaf^, ils s'aduament 
du eombat; assaillis de toutes parts, ils aiment mieux 
succ<Hnber que fuir. Leurs morts entassés forment 
de sanglantes collines, sur lesquelles ceux qui leur 
toviyent montent, et, comme du haut d'une tour, 
lancent contre les Romains les, traits que ceux-ci 
leur ont jetés. Chacim d'eux ne pense pàmt à éditer 
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la mort, mais à vendre chèrem^t sa yie;- enfin sar 
le champ de bataille tons ces intrépides Nerviem 
combattirent et périrent* 

. La nation presque tout entière fut détruite} les 
vieillards, les femmes et les enfans qui s'étaient ré- 
fugiés dans leurs marais, implorèrent la clémence 
de César; il leur laissa la vie, la possession de leurs 
terres, faible consolation de la mort de leurs familles 
€»t de la perte de la liberté. On sut par eux que de 
six cents, sénateurs ils étaient réduits à trois, et de 
soixante mille combattans à cinq cents. Leur pays 
resta sous la protection des Romains. 

D'un autre côté , les Atuatici (i) , ces fiers enfans 
poursuit des Cimbres , après ^voir été repousses par Labié- 
eonq*«êtc5. nus, avaient regagné leurs fiK>ntières, et s'étaient re- 
tirés dans une-place forte située sur un rocher élevé,, 
défendue par un double mur , garnie dé palissades 
et environnée de précipices j ils la croyaient im- 
prenable. 

César les y poursuivit et les somma de se rendre. 
Du haut de leurs murs ils lui répondirent par des 
bravades et par des outrages; mais lorsqu'ils virent 
le menaçant bélier, et tout l'appareil formidable des 
catapultes, des balistes, des madriers, des man- 
telets, enfin lorsqu'ils aperçurent les tours roulantes 
qui s'approchaient et dominaient leurs temparts , 
désespérant de résister par la force à ces machine^ 
inconnues, ils résolurent d'opposer la perfidie à l'art, 
et feignirent de se rendre* 

Ayant jeté dans les fossés leurs armes , par l'ordre 

(i) Namar. 
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de César ^ ils en cachent un grand nombre dand les 
lieux les plus secrets de leurs maisons; les portes 
s'ouvrent; les vainqueurs entrent et sont reçus avec 
une apparente soumission* Le soir Cësar j dont la 
p]:udence veillait sans relâche , sort avec seslégions 
et les ramène dans leurs retranchemens. Au milieu 
delà nuil.les habitans s'arment, s'avancent sans 
bruit et s'efiEbrcent d'escalader les remparts du camp ; 
mais les ^Romains étaient sur leurs gardes , ils re^ 
poussent les assaillans , les poursuivent y et entrent 
pêle-mêle avec eux dans la ville. César réduisit en 
esclavage ce peuple infortuné; cinquànte-troi\mille 
furent vendus à l'enc^. Cette rigueur , qui aiu*ait 
dû soulever le reste de la Gaule , la découragea. 

Une seule légion , ,envoy ée dans Ji'ouest , et com- 
mandée par Crassus , soumit les peuples de Van- 
nes (1), Coutances (2), Carlier (3), Dinant (4), 
Lamballe , Seez (5) , Évreux (6) et Rennes (7). La 
terreur inspirée aux Gaulois ne s'arrêta point à leurs 
limites ; de tous côtés les barbares envoyèrent à 
César des députés^ des otages et des assurances de 
paix. 

Après de si grands succès , certain que la crainte 
prolongerait la soumission., il établit ses troupes à 
Chartres (8) , en Anjou (9) et en Tourraine (lo), et 
partit pour l'Italie. 

Sergius Galba était resté par ses ordres dans le ^'«'"^ 
pays situé entre la Savoie , le lac Léman , le Rhône^ soumet 


une parti» 
de« Gaules. 


(1) Tenètes. — (a) UncUi. — (3) Osûmi. --• (4) Goriosolîtes. 
— (5) SesoTii. — (6) Aulerci. — (7) Rkedoiifl. — (8) Gar&Qtes. 
•^(9) Aiulef.— (10) Tarone5. 
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et Ita 'Alpes. Les peuples qni l'habitaient étaient 
c^ix du Ghablais et du Valais. César voulait s'en 
rendre maître, et ontrir une grande route pour 
faciliter les communications du commerce» 

Aprèa quelques combats, leurs cantons s'étaht 
Boumis y Galba envoya une partie de sa légion en 
quartiers dans le haut Valais (i), il resta avec l'au- 
tre dans \é pays du Chablais (2) ; un bourg appelé 
Martigny fut le lieu quHl choisît pour y placer son 
camp. Mais' avant qu'il eût achevé de le fortifier, 
les Gàiflôis, le voyant posté dans un vallon étroit 
dominé de toutes parts , résolvent en secret de le 
surprendre et de Vexterininer. 

Au point du jour , les Romains aperçoivent une 
foule de combattans qui du haut des montagnes les 
accablent de pierres et de dards ; l'air retentit de 
leurs cris- D'autres se précipitent en masses pour 
forcer les retranchemens ; quelques oÔiciers con- 
«eillàièht la retraite , Galba se décide à la défense. 

Le combat fut long , douteux , et le péril extrême ; 
tm moment on crut que le camp allait être pris d'as- 
saut ; dans cet instant critique deux officiers intré- 
pides, Baculus et Voluciiiius, accourent et proposent 
bardimeiit de tenter une sortie générale • elle s'exé- 
cute, étonne, et réussit. Le tiers des Gaulois est 
massacré ,1e reste fuit : mais Galba , ne croyant pas 
devoir s'exposer plus long-temps avec \m si petit 
]K>mbre de troupes au milieu d'une population tur- 
bulente et belliqueuse , rentre dans la province ro- 
maine. 

(f) S<îduiii. — (îs) Yëragri. 
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' César espérait alprs qu'après, avoir soutniala Cel- 
tique, yaincu le3 Belges,- chassé- les Germ^îiis, et 
comprime la rébellion des monta^fiârds, il pomv 
rait tranquillement tourner sés'armes contre Fllly^ 
rie; mais son attente fut trompée; la liberté .qu'il 
croyait abattue se releva, et la Gaule subjuguée rer* 
prit tout à coup les armes. 

Ce qu'on aurait peine à croire d'après oe qui se 
disait alors de la fertilité de cette contrée , c!est que 
Crassus , qui en occupait le centre , se trouva dé^ 
pourvu de vivres ; plusieurs députés se rendirent, 
par ses ordres, dansiez cités maritimes, afind'en 
obtenir. Deui[ d'entre eux, Yélanius et Silius, arri- 
vèrent à Vannes , capitale des Yenèt^* C'était le 
peuple le plus puissant de la côte , il en possédait 
presque tous les ports; le nombre de ses vaisseaux, 
l'habileté de ses marins, faisaient redouter ses ar^ 
mes : son commerce avec la Bretagne, aujoiitd'hui 
l'Angleterre; et les tributs imposés par liii auxna-" 
vigateurs de toutes les nations, accroissaient jour-** 
nellement sa richesse* . . 

Enhardis par l'absence de César , les Venètes , Lesvenètes 

* , , , profitent 

levant l'étendard de l'indépendance , jettent eupri^- de 
flon les députés romains, et persuadent aux cités ^êcés»! 
voisines d'imiter leur exenlple. 

Tous leis peuples de la côte entr^at dans cette 
ligue; chacun jure d'être libre comme ses aïeux, 
et de ne plus soufirir la domination des Romains ; 
enfin ils déclarent à Crassus qu'il ne reverra ses dé-r 
pûtes qu'en rendant les otages gaulois. 

Ces nouvelles sont promptement transmises à Cé- 
sar^ frappé de leur importance et du p^il qu'elles 
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aniumoenft) il ordonne enhâ,te de construire sur la 
Loire (i) des vaisseaux légers; fait rassembler de 
Il reviert toutos parts des pilotes , des matelots, et court prë- 
*GââiI;V cipitamment dans la Gaule pour y réveiller la crainte 
chez les ennemis y et rendre l'espérance aux Ro- 
manis* 

Les Venètes n'ignoraient pas à quelle vengeance 
ils s'étaient exposés en rompant la paix et en outra- 
geant les ambassadeurs. La difficulté des chemins, 
coupés par les flots dans les hautes marées , l'appui 
.d'un océan orageux , la force même de leur position, 
Amement qq leuT iuspiraicnt point une fausse sécurité. Ils 
pnrent activement toutes les itnesures de défense 
nécessaires pour soutenir et pour justifier leur au- 
dace. 

Us fortifièrent leurs villes, enlevèrent les grains 
des campagnes , doublèrent le nombre de leur vais- 
seaux, excitèrent toute l'Armorique à prendre les 
armes y et demandèrent même des secours aux Bre- 
ions^ aujourd'hui les Anglais. 

D'autres sujets de crainte occupaient encore la 
-prévoyance de César; il connaissait la mobilité des 
Gaulois, leur pixxmptitta.de à conclure et à rompre 
la paix, leur penchant pour la liberté, leur haine 
pour la servitude^ Redoutant avec raison que le 
ipouvement imprimé par les Venètes ne devint gé- 
néral, il crut nécessaire de diviser ses forces, et 
pendant qu'il combattrait les peuples rebelles, de 
surveiller ceux qui n'attendaient que l'occasion de 
le devenir. 

(i) Ligerie* 


Oi>stacl«s 
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LaMëniis.ftit charge de contenir Trêves, Reims ^ 
la Belgique, çl d'en imposer aux Germains. Il eh- 
Toya Grassus en Aquitaine, avec donze cohortes et 
nn grand corps de cavalerie , afin d'empêcher que 
ces peuples ne secourussent la Geltique. TiturnÉi^ 
Sabinus avec trois légions occupa le centre de TAr- 
morique. 

Le Poitou et la Saintonge étaient restes soumis; 
c'était là qu'on avait construit et armé des vais- 
seaux* Décius Brutus s'y rendit et prit le comman- 
dement de la flotte. Gésar à la tète de son armée de 
terre marcha omtre l'ennemi. Chaque pas de sa 
route était semé d'obstacles : dans les hautes ma* 
rées, les flots entouraient les villes de la côte, et les' 
rendaient inabordables; situées sur des langues de 
terre étroites , leur approche , même dans les temps p°" 
de la basse mer, était périlleuse; et lorsqu'on par- 
venait à forcer leurs remparts, les habitans se ré- 
fiigiaient sur leurs vaisseaux, ou dans les !les voi- 
sines, de sorte qu'après avcrir perdu beaucoup 
d'honmies et de temps, les vainqueurs n'avaient 
pris que des murailles désertes. 

La flotte n'éprouvait pas moins de difficultés; ex- 
posée aux tempêtes sur le vaste Océan, aucun port 
ami ne lui ofirait de refuge. Les vaisseaux gaulois , 
construits en bois de chêne, avaient un fondplus plat 
que ceux des Romains , ils échouaient avec moins 
de danger, quand le reflux les mettait à sec; leurs 
proues et leurs poupes plus élevées résistaient aveo 
plus de force aux vagues de la mer et aux éperon* 
des navires ennemis. Leurs ancres suspendues à des 
chaînes de fer les faisaient mouiUer par>tout aveci 

TOME XI- 9 
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plus de sûreté; enfibi leurs voiles, au lieu de lin, 
étaient faites d'une peau molle et flexible que la vio^ 
lence des vents ne pouvait déchirer. Us avaient la 
supériorité en forc0, en nombre 'et en solidité; les 
^isseauis de César me les surpassaient qu'en lé-* 


L'armement naval et le siège de plusietvrs villes 
cotisumèrént la pluâ grande partie de l'été. Dès qtie 
U flotte ftit prête ^ César, qui savait que pou'r cotii- 
primer une rébellion il faut en attaquer le foyer,, 
iparc^ba droit contre Vannes. Son année navale le, 
Combat swvîL JLies Vcuètes envoyèrent au-devant d'elle 
aécûif. dçioc cent vingt vaisseaux : bienlôlies deux flottes 

se livrèrent bataille. 
^ . . ' Les Gaulois , du haut dé leurs remparts , et César, 
du sommet d'une montagne qu'il occupait, furent 
témoins de ce mémorable combat. Les navires élevés 
dès Vcnètes dominaient ceux des Romains et leur 
lançaient dé haut en bas , avec un grand avantage , 
une nuée de Javelots , de dards et de flèches.^ Auprèa 
de ces immenses navires , ceux des Romains ne res- 
semblaient qu'à de firètes chaloupes. Mais pour re- 
médiei* à cette illégalité, César avait inventé line 
arme dont la nouveauté eut un plein succès* Sea 
marins, portant des faux tranchantes, emmânehéea 
à de longues petehes, accrochaient les voiles de 
Fennemi et les déchiraient. Après quelques heure» 
d'une mêlée sanglante, les vaisseaux gaulois se trou? 
vent tout à coup, par l'efiet de ces faux terribles^ 
dépomrvus de' leurs voilés et de leurs agrès; toute 
manœuvre leur devient impossible. Les Romains 
sautant à l'abordage , et combattent alors comme sur 
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terre avec Yavanta^e de leur adresse exeroée et>d9 
hur armure. Déjà ils s'étaient rendus .nsidtres d'un^ 
grande partie des Tsdsseaux gaulois^ le reste c&eW 
chait à fuir j mais un càbne plat survient et s'oppose 
à leur retraite : cet accid^it rendit leur ruiné coin* ' 
piété j leurs bàtimens furent détruits ^ leurs équi^ 
pages égorgés, et très^u de< nayires purent^ danf 
ce désastre, échapper à la faveur des otnbrea de 
la nuit; 

La fbrmeté des Venètes ne surrécut point & là 
destruction de leurs forces maritimes; perdant, le 
courage arec l'espoir, ils se rendirent à discrétion^ 
et implorèrent la clémence du vainqueur. Le gé*^ 
néral romain croyait nécessaire de frapper les GaUf 
lois de terreur par im grand exemple de sévérité j 
sourd aux supplications des Venètes, i} se montra 
impitoyable pour eux, et le sang froid féroce avec 
lequel il raconte lui-même cet événement n'éton,-* 
nera pas moins saxis doute que l'excès de sa cruauté. 
Voici ses propres paroles : « César, dit-il, décidé à cruauudo 
^ une vengeance éclatante^ afin de faire rè^^ister 
» dans la suite par les barbares les droits d^s am<& 
H bassadexu^s, envoya tout le*sénat de Vannes à la 
» mort, et vendit le reste du peuple à l'encan. » 
Malgré cette action atroce, frappés de sa généro^ 
site pour quelques-*uns de ses concitoyens, lesliis-^ 
tories ont vanté César comme clément. Quelleé 
moeurs! quel siècle 1 quelle clémence! [ 

Tant que le succès de cette campagne avait paru 
douteux,. l'.esprit de révolte et le désir de j-econvre* 
l'indépendance s'étaient propagés. Un homme hardi, ^^^*°Jj,' * 
Viridorix, qui commandait les peuples de- Cw- îi»«»*. 
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taiièé8(i), se imt à la tète de cemèuTement^et pla- 
sieurs peuples se joighireut à lui, après avoir fiait' 
périr leurs principaux sénateurs, dont la timide 
prudence s'exposait à leur témérité. 

De toutes parts on yit accourir .dans le camp des 
insurgés une foule de guerriers, entraînés les uns 
par' Tamour de la liberté, les autres par. celui delà 
guerre et du piUage. Bientôt le lieutenant de Cé- 
sar, Titurius Sabinus , fut investi par cette nom- 
breuse armée qui défiait la sienne au combati 

Le général romain feint l'ejBQroi et se renferme 
dans son camp, malgré les clameurs de ses soldats 
qui Faccnsent dé timidité : son dessein était d'ins- 
pirer une funeste confiance àrennemi et de loifaire 
quitter 'la finté position qu'il occupait. Un Gaulois ^ 
corrompu par Sabinus, passe dans le camp de 9^^ 
compatriotes; ses récits mensongers leur font croire 
que César est vaincu par les Yenètes, et que Sa^ 
i^ binus épouvanté s'apprête à partir secrètement la 

nuit ptocbaine pour le rejoindre* 

Vainement Viridorix, qui se méfiait de cet avis ^ 
veut arrêter l'ardeur des Gaulois; ils se soulèvent ^ 
l'entourent en tumulte, et le forcent à courir plu- 
tôt qu'à marcher contre le camp romain. La crainte 
# de voir échapper une proie certaine semble leur 

donner des ailes , mais la rapidité de cette oomrse ne 
leur permet de garder aucun ordre; ils arrivent aux 
pieds des r^nparts, épuisés, désuniis, sans haleine. 
Salnntis les attendait; par son ordre, les légions sor- 
tent des quatre portes, enfoncent et culbutent du 

(0. UneUI* 
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pfèmîer choc cette foule dësordonnëe; la caralerie 
les pourstnt et les détruit presque entièreiiMut* 

Dans l'Aquitaine la fortune ne se montra pas 
moins.favorable aux Romains» Le jeune Crass^is y 
commandait ime tixmpe peu nombreuse j. il la forti-^ 
fia par des levées qu'il fit à Touknse^Carcasaocme 
et Narb<»me ; et après aroir ranemblé une suffi- 
sante quantité de vivres , il mai?cha contre les Gas- 
cons (i), qui seuls dans ces contréea .paraissaient 
décidés à d^endre leur indépendance. 

Les premiers jours y le sort des sûmes fut con^ 
traire à Crassus, rinfaxd;erie gauloise embusquée fit 
éprouver quelques pertes aux Romains ; mais ce 
succès enflant l'orgueil des Gascons^ ils livrerait 
bataille et la perdirent. Crassu4 les poursuivit , et 
assiégea Leytoure leur capitale* 

Après une longue ré^stance et des sorties fré- 
quentes, les Sotiates capitcdèreiit. Crassus promit la 
paix en> exigeant que les haUtans rendissent leurs 
armes : tandis qu'ils négociaient, un d^ leurs che£i 
les plus puissauS) nwamé Adcantuau^ sort à l'im- AdcntOTn, 
proviste, suivi de six cents braves soldurîi. On don- gj*/ *** 
nait ce nom à des guerriws qui , selon un antique 
usage, se dévouaient à la fortune d'inx chef, parta- 
geaient sa prospérité ou ses revers, juraient de 
vaincre ou de périr avec lui, et s'immolaient eux- 
mêmes après sa mort. « jamais , dit César ^ on ne 
» put citer un seul Gaulois qui eut enfireint ce ser- 
» ment sacré pour eux. » 
' Adptoituan se précipita sur lecamf de Crassus; 


ea birixsque attàqaé y jette le trouble, f répand le 
carnage. Gc^ndant les Romains se rallient ; ils cÏKir- 
l^t à leur tour les Gaulois , fà, les forcent à se <retî^ 
rerjmaiâ cette troupe intrépide se montra aus» 
Ibrnie dans sa retif aite que tëmërcûre dans l'attaque; 
<m ne put l'entamer, elle rentra en bon ordre dans 
k YÎlle^ et le brave Adcantuan , quoiqu^il eût violé la 
foi dès traités , imposa tellement par son audace qa^SL 
obtînt pour ses concitoyens la paix, aux mêmes oon* 
ditions que oelles qui avaient été proposées avant 
le combat : ils con$erTë[>ont leur territoire y rendi- 
rent leurs armes et d<»mèrent des otages. 

L'exemple des Sotiates avc^ît excité les autres 
peuples de l'Aquitaine à se cdûfédérer; ils reçurent 
des secours d^Espagne et firent venir dé cette con-*- 
trée belliqueuse pluisieurs. officiers expérimentés, 
fbrinés autrefois par S^-torius. Geux-ci leur appri" 
rent la tactique deè Romains ; ils lés exerçaient à 
nianier les armes, à manoeuvrer, et à se retrancher 
comme eux* Crassus sentit le danger dé * laisser 
letos forces et leur habileté s'accrdtre , il se hâtai 
de marcher contre eux. 

Les Gaulois se tehài^t renfermés dans leur 

oânip, espérant que Crassus serait forcé par lé dé^^ 

faut de vivres de»& rétirer; maïs ce général, ayant 

appris qu'ïine partie de leur camp étidt faible et mal 

gardée, la fit attaquer la huit par uti détachement 

qui parvînt à y pénéti^ër, au moment où les légions 

Soumission ^f ^«^Ç^ient d'un assaut k partie ùppùséti. Les Oau-»* 

ptÛpu.7e ^^^'^^*^'* «t chargés dé tOuscôtés, fae purent se 

k Ganit. défendre ; cinquante mille périrent ; douze mille 

seuls se sauvèrent j leiu- désastre décida- là soumis- 
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àimà^ l^uples de Baïonue^ du BigOrre, du Bearn^ 
1 1 de fiaiKaa^ d'Agen y d'Auch ^ d&è riyerains de la Ga-^ 
roime et des Biscayens. 

' t)aiis toute la Gaule les peuples du Brabant et de 
Gueldre restaient seuls soti^ les arm^s* César mar^ 
ûha contre eux, les battit, les oontraigmt à se réfii^ 
gièr au fond de leurs marais impraticables , et fit 
i^utrer eusuila ses léj^ona dans leurs aucâ^n^ quar*^ ' 
tiers sur les bords de^la Loire* 

Sou repos ait court^ bientôt il apprit qu'une 
iiTuption des Germains et l'agitation des Gau-* 
lois, yaincus par lui, mais impatiens 4u joug, exi-«, 
geaient son prompt retour d^ns la Gaul^ Une na- 
tlou geraianique, la plus belliqueuse et la plus 
forte, celle des Suères, rëpandidt depuis Icng-tempa 
l'effixâ dans les vastes oonti^ëes situëed au^elà du 
Rhin. 

Ce peuple, divisé en cent cantons, se montrait 
passionné pour la guerre et pour la liberté; il ne 
sou&ait ni nobles ni rois, et ne connaissait ni riches 
ni pauvres j che2 lui les biens étaient communs ; il 
élisait ses chefs , ses magistrats , et ne leur laissait 
qu'un pouvoir très^bomé. Tour à tour , chaque an« 
née, une moitié de la nation cultivait la terre, tan— 
dis que Tautre moitié , les armes à la main , déyas^" 
Uàty dépeuplait les régi<ms voisines. Ce peuple 
faisait consiâter &a gloire à s'entourer d'un vaste 
dédert, regardant cette solitude et ce silence pomme 
des signes terribles de la crainte et du respect qu'il 
inspirait au^ autres peuples. La Souabe rappelle 
aujourd'hui par son nom celui de cette république 
sauvage et guerrière. , ' 
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Les Usipètes et les Teuctères , habitaBs de: Ber- 

gues et de Gueldre^ après ayoir été chassés.de leurs 

pays par les Suèyes, erraient depuis trois aiis 4axis 

'" d« *" la Germanie , sans y trouver d'asile ; ils se décidè- 

c«riiuiiu. rent enfin à en chercher un dans les Gaules : s'étant 

i^pprochés du Rhin , ils pillèrent le territtûre que 

possédaient au-delà de ce fleuve les Ménapiens ; 

• ceux-ci prirent les armes pour s'oi^^ioser ^ leur 

passage. 

Les Germains , préférant là rase à la force , fei- 
gnent dfi s'éloigner ^ et disparaissent pendant 4ms 
jours; mais ]|i quatrième nuit ils reviennent, atta** 
quent inopinément le petit nombre d% Gaulois lais^ 
ses à la garde des bateaux, s'en emparent, traver- 
sent le Rhin et entrent dans la Gaule. Les Ménapiens 
épouvantés prennent la fuite} les vainqueurs s^éta- 
blissent dans leurs terres, et se nourrissent, pei^* 
dant tout l'hiver , de leurs inoiss<H%s et de leurs 
troupeaux. 
« Il était naturel de penser que le bruit d'une telle 

invasion ferait sentir aus^ Gaulois effrayés^la né- 
cessité de rester fidèles à Rome et de s'assurer de 
son appui. César en jugea autrement; il connaissait 
*Ia légèreté des Gaulois et la promptitude avec la- 
quelle ils se livraient aux nouveautés. 

« Leur habitude , dit-il dans a^s Gommeittaires, 
)> est d'arrêter les voyageurs, de les questionner, 
)» de les forcer même à dire des nouvelles; dès 
r » qu'un marchand étrajiger j^araît , la multitude 

)» l'entoure et le contraint à lui apprendre tolit œ 
ï^ qi4 se passe dan9 les pays qu'il a parcotirus. Émus 
)) par ces récits, la pli^art du temps fabuleux, ils 
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» Jt^aasemU^t leur conseil, courent aux armes, 
» etaouTent, sans autre motif que des faits inexac- 
» tement racontés, ou même inventes malignement, 
» ils premient des résolutions soudaines, et se jet* 
» t^at dans des entreprises téméraires , dont ils ne 
» tardent pas à se repentir. » * 

César crut nécessaire de prévenir par un prompt 
retour les effets de cette inconstance. Il trouva en 
arrivant que l'événement justifiait en partie sa pré- 
voyance. DéjàplusiDiirspeuplesdela6aule,se livrant 
à Fespoir de reconquérir leur indépendance par le 
secours des Germains, leur avaient eniFoyé secrè- 
tement des éni^saires pour les exciter à passer le 
•Rhin en plus grand nombre , en leur promettant 
de» terres, des vivres , et leur amitié. 

Oésar, informé de ces mouvemens , feint de tout 
ignorer; il appelle auprès de lui les chefs, les dé- 
putés ,:le8 principaux: personnages des diverses ci- 
tés, les traite avec douceur, leur parle avec adresse, 
ménage les superbes, apaise les turbulens, flatte 
les ambitieux, rassure les timides, les décide tous 
à le seconder , et obtient d'eux une grande levée 
de cavalerie , arme dont il manquait presque tota- 
lement. 

Ces dispositions faites , il marche droit aux en- 
neims, qui, s'étendant de pli£s en plus, venaient 
d'entrer sur les terres des alliés de Trêves. Au bruit 
de son approche., les Germains lui envoient des 
ambassadeurs pour luiî déclarer qu'ils n'ont point 
rintenftion de Sûre la guerre aux Romains; mais 
que s'ils sont attaqués, ils sauront se défendre. 
<( C'est par nécessité , diraient-ils , que , chassés de 
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i> nos foyers j woios cfaerckoi» une autpc patne^ 
fk' Rome troixTera en nous des alli^ utiles ou des 
i> etmeims fosmidables. Nous n'avons jamais reculé 
)». que de.Faut les Suèves^ guerriers si redoutables 
». que les dieux mêmes ne peuvent leur être com^ 
yt pares; mais tout autre peuple tenterait contre 
» nous d'inutiles e&rts. » 

César leur répondit qu'il les traiterait ea esmth 
mis tant qu'ils resteraient d|ps la Gaule ; qti'ils pré*-, 
tendaient follement s'emparer ties terres d'autrui, 
c?ayasit.pa& su d^endre les leurs; qu'au reste il 
leur conseillait de repasser le Rhm. « Les Ubîens^ 
>. ajouta-4-il , possèdent des terrei au^elà de ce 
» fleure dbns. le yoiainage des Suères ; ils les parta-^ 
» gèront volontiers avec vou» pour se fortifier de. 
)» Votre af^ui c<mtre cet ennemi commun. » 

Les députés demandèrent du temps pour inforr 
mer leur nation de cette réponse, et prièi^ent César 
de s'arrêter pendant qu'ils délibéraient sur sa pro- 
position* Mais il rejeta cette demande ^ croyant 
qu'ils ne désiraient ce délai que pour avoir le loisir 
de rappeler une ^partie de leur^ cavalerie envoyés 
pa^ eux au-delà de la. Meuse y prèsd'Anvera, cbee : 
les Ambivarites : il continua donc sa marche. Mais 
lorsqu'il eut posé 3oncamp à douze milles du leur, 
les mêmes députés revinrent près de lui , et j'enoo^ 
vêlèrent leurs instances» Voyant qu'Us ne peuvent 
retarda ses pas , ils se bornent à demander qu'on 
leur accorde trois jours seialemMit pour conclure 
la paix^ et que pendant ce temps toute hostilité soit 
euspendue* ..... 

César y consent ; mais le lendemain y au moment 
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•à k catûlerie itmiame aîéuât disperfée sdM dé- 
fittacê pooF fourr&ger , les Germams Fatta^ttOttl à 
HmproTiate, la surpremient et en nUMaorent mie 
partîd : on perdit dans cette déroate un brave Gati-« 
Im- nommé Pisanf c'était im>de8 prindpaiax chefii 
de ^Aquitaine, très-affectionné atix Romains^ 
: César, alarmé dé Fimpression produite -pcat-ml 
éehec sur l'esprit mobile des Gaulois , et né voulant 
pas la laisser s'accroître , se résolut à châtier promp- 
iemeiit cette trahison) la vengeance ne fut pas motntf 
perfide que l'offense; Comme il courait avec céiérité 
pour attaquer les ennemis, il voit venir avMievant de 
laileilrs vieillardi,leursche&, leorspriBcipaux guér- 
riers,qui,dans l'espoir deletromper encore, demâh-^ 
dfHit lapaix et jurtat qu'ils ne sont point coupables de 
Fagresskm oonmiise à leur insu. Gésar^ pensant qa\>n 
ne doit aucune foini aucun égardati3tpar}i|res,lesfàit 
tàttv envelopper et jeter dans les ferti : prédpitant en-^ 
atite sa course, et nerespectantpluslatifève rompue^ 
QttNsanbe comme la foudre sur le catàp^dès barbares; 
. Les Germains, surpris, ëpouv^ntétf, privés de 
chefe, n'ont point le temps de se préparer à la dé--' 
Cause; quelques braves courent aux armes, et pé^ 
liMent au milieu des chariots renversés ; le restée 
fait : la Meuse et le Rhin engloutissent les uns, le^ 
autres sOKkt égorgés par le fèt des Romains. Cette Déraiuii^r 
nttion, composée d^quatte cent trente mille per-^' ***"' 
s^oMs, périt tout entière. Les captifi» èetds, retenuâ' 
dans le camp^ obtinrentleur grâce ; itaaîs craignant 
élément, s'ils en profitaient, la vengeance des 
Suèves et celle des Gaulois, ils demandèrent de res- 
ter près de César. 
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Le génërel romain , après aroir termina cette 
guerre en une seule joumëe^ crut nécessaire d'im- 
primer dans la Germanie la terreur de son nom* H 
envoya des députés aux Sicambres, qui habitaient 
une contrée voisine du Rhin, pour leur déclarer 
qu'il dévasterait leur pays s'ils refusaient de lui 
rendre la cavalerie des Teuctères réfugiée chez 
eux. 

Les Sicambres, qui depuis, sous le nom de Francs, 
conquirent une si grande renommée, rejietihrent avec 
hauteur les ordres de César, bravèrent son ressen- 
timent, et lui répondirent qu'ils lui fermerai^oit 
l'entrée de la Germanie, comme il interdisait celle 
de la Gaule aux Germains* 

. Les Ubiens, loin d'imiter cet exemple , invitaient 
les Romains à passer le fleuve pour c£Brayei; les 
Suèves leurs ennemis. César, avec l'habileté, l'au- 
dace et l'activité qui l'élevèrent au-dessus des gr&aâA 
capitaines de tous les siècles, ne se laissant arrêter 
ni par les menaces des Germains, ni par la largeur 
du Rhin, ni par sa rapidité, construisit, en dix jours, 
im pont sur ce fleuve, y fit passer son armée, laissa 
des troupes d'élite pour le garder, mit les Sican^res 
en fuite, dévasta leur pays, rassura les Ubiens par 
sa présence, et marcha contre les Suèves. 

Ceux-ci , frappés du bruit de ses triompheâf, ne 
voulurent ni le combattre ni se soumettre ; mais lais^ 
sant entre eux et lui leurs vastes déserts, ils se re- 
tirèrent dans le centre de leurs sombres forêts. César 
alors, satisfait de leur avoir inspiré une crainte salur 
taire, repassa le Rhin, détruisit le pont qu'il avait 
construit, et rentra dans les Gatdes. 
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Tous leà eimèmis de César avaient toujours cber-* n •!«• 


chié et trouvé des secours dans la Grande-Bretagne j 
le désir d^étendre sa gloire et de porter les armes 
romaines dans cette île jusque-là inconnue pour 
eux^ le décida à y faire une descente. 

Les Bretons^ jugeant son dessein par ses prépa- 
ratifs, lui envoyèrent des ambassadeurs; mais yai- 
nement ils lui promirent des otages, et lui offiirent 
de reconnsatre la souveraineté de Rome, il persista 
dans son projet : son orgueil dédaignait une soumis- 
sion (}ue n^avait point achetée la victoire. 

Tandis qu'il réunissait sa flotte dans \m port de 
la Manche, Volusénus, uii de ses officiers, et Cô- 
mius. Gaulois, roi des Atrébates (i), ses alliés, furent 
chargés par lui de reconnaître le pays. Volusénus 
n'y put aborder. Les Bretons jetèrent Comius dans 
les fers. 

Au naoment où César arriva sur la côte, les Mo- 
réxii (2) lui envoyèrent des députés chargés d'ex-' 
cuser leur dernière rébellion. César, qui ne vovdait 
point laisser d'ennemis derrière lui, les accueillit 
favorablement, et se fortifia de leurs secours. Après 
avoir réuni quatre-vingts yaisseaux, il monta sur 
sa flotte, et livra sa fortune aux vents. 

Les barbares couvraient toutes les hauteurs qui 
dominent le rivage. Le débarquement fiit périlleux, 
le combat long et sanglant; les Romains, ne pouvant 
aborder la terre sur leurs navires, se jetèrent dans 
la mer, et furent forcés de vaincre l'ennemi avant 
de toucher son rivage. Les Bretops, consternés de 

(i) Pays d'Artois. «- (a) Peap les de TeronAii&e ea Artois. • 


contre les 
Bretons. 
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cette andftce, tendirent la liberté à Coinius, et de- 
mandèrent la paix. 

On négociait lorsqu'une tempête soudaine détruit 
une partie de la flotte romaine et endommage le 
reste; la cavalerie que César attendait est dispersée.* 
par les vents; son camp est dépourvu de vivres. In- 
formés de sa détresse, tous les peuples de la Bretagne 
se ccmcertent, se liguent, s^arment secrètement, 
miirchent couverts des ombres de la nuit, et se ca- 
ohént le jour dans l'épaisseur des bois* 

Tandis que César étiiit occupé à réparer sa flotte,' 
et qû\me partie de sa troupe dispersée cherchait des 
vivreà, il se voit attaqué à Pimproviste; une de ses 
légions fuit en déroute; Pair retentit de cris féroces, 
les barbares, en grand nombre, montés sur des cha^* 
riots légers, inondent la plaine et rompent les rangs 
qui commençaient à se former. 

César, que rien n'étonne, accourt avec trente ca- 
valiers gaulois conduits par Comius; il volepar*tout* 
où le péril se montre, où le danger l'aj^lle; il* 
rallie ses légions, rétablit le combat, charge à son' 
tour les Bretons, remporté une victoire complète,* 
et force enfin ce peuplé épouvanté à se soumettre. U 
reçut leurs sermens, leurs otages, s'embarqua, ren- 
tra dans la Gaulé, marcha contre les Moréni qui 
s'étaient de nouveau révoltés pendant son absence, 
jiénétra dans leurs marais, brûla leurs bourgs, dé* 
truisit leur population, et établit ensuite en quartier 
d'hiver dans lai Belgique son armée victorieuse. 

L'année suivante, César, après avoir pacifié m* 
lyrie, rentra dans les Gaules. Insatiable de gloire. 
If' succès de son expédition en Angleterre lui pa- 
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raidsait bolcôxm satîsSsââstnt qu'il n'oyait Toulii le &ire 
croire danâ ses relations; c'était une apparition plu» 
i|a'uœ conquête. Décidé à soumettre les Bretons, et 
instruit par l'expérience, il fit c(»istruire six cents 
yaisseaux plus plats que ceux dont il s'était servi^ 
plus faciles à tirer sur terre , et ordonna de les réunir 
i^m un port nommé Icciua , près de Boulogne , situé 
à dix' lieues des côtes de la Grande-Bretagne. 

(i) Tandis qu'on les rassemblait, ayant appris que. 
les peuples de Trêves n'ayaient pas voulu envoyer 
de députés à l'assemblée annuelle des Gaulois, parce 
qu'ils avaient formé le projet de secouer, le joug de^ 
Romains, il marcha contre eux avec quatre légions 
et huit cents chevaux. Il sut en chemin que les Tré-* 
viroîs sollicitaient l'appui des Germains, et les ex- 
citaient à passer le Rhin. 

On regardait alors Trêves comme la plus puis- inducio- 
sante cité des Gaules; deux factions la divisaient; ci^Itonz, 
leurs chefs étaient Indûciomare, et Cingét^rix son ji'é^tou! 
gendre. Celui-ci soutenait la cause des Romains, 
l'autre voulait renverser leur autorité. Cingétorix, 
plus faible que son rival , vint trouver César, et lui 
dévoila toutes les intrigues de la faction opposée. 
Induciomare, redoublant alors d'activité pour soù-« 
lever la nation, arme ses partisans, et cache ses 
troupes dans la forêt des Ârdennes. 

Cependant l'approche de l'armée romaine ébranlé 
les esprits, et répaiid une inquiétude générale. Les 
grands, et une partie du peuple, efirayés, viennent 
trouver César ^ et l'assurent de leur soumission* 

(i) ÇiBqiiante-six ans ayant J<?sa«-Cbrist, . 
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Révolte de 
Oamnorix. 


Induddsialre, sq i^yant abandonne {^ar la nia}o^ 
ritédeseseondtoyens, coniprinie sa haine ,' dis»- 
mule ses projets, renonce à combattre , et pense à se 
justifier^ il Tient àans le camp romain, offire deux 
cents otages et jure la paix. César , qui craignait que 
ces dissensions ne l'empêchassent de passer en Bre- 
tagne, accueillit le rebelle avec une feinte amitië, 
parut crdire à sa bonne foi , ri^sembla les Tréviroisy 
harangna leur assemblée, entretint chacun d'eux 
en particulier, et leur persuada de se rallier tous à 
Coi^étorixj.par là il s'assura le repos momentané 
qu'il désirait j mais il redoubla la haine d'Inducio- 
inare, qui, voyant son crédit perdu, résolut dès 
lors de périr ou de se venger. 

César, avec sa câérité ordinaire, partit et arriva 
dans le port d'Iccîus j il s'y fit accompagner de quatre 
mille cavaliers gaulois, et des principaux chefs de 
chaque cité, afin d'avoir en eux, pendant son ex- 
pédition, des garans contre l'esprit remuant de la 
Gaule. 

Parmi ces bhefs se trouvait l'Éduen Dumnorix; 
cet hœnme ambitieux, certain de la irépugnance 
avec laquelle les Gaulois marchaient à la suite de 
César dans ime expédition périlleuse et contraire à 
leurs intérêts, crut l'instant favorable pour les por- 
ter à la révolte, et pour recouvrer Itd-même l'au- 
tmté qu'il avait perdue dans son pays. Poussé par 
ces motifs, il aigrit l'inquiétude et le ressentiment 
des autres chefs, leur persuade qu'on les embarque 
pour lesiairé égorger impunément loin des rivages 
de leur patrie; enfin il les dispose tous au soulève- 
ment; mais César épiait et surveillait toutes ses dé- 


marches : après atoîr takemeot tenté de le ramener 
à lui 9 et apjprenant que ses complats allaient éclater,; 
il domie ordre de l'arrêter* 

DumnoriX) instruit i, témpa de son dessein , loi 
éohappfe et se sauve , entraînant arec lui toute la 
cavalerie éduennej cdOie des Romaina le pouraiiit^ 
Tatteint et lui commande de rentrer dans le camp* 
% Je suis né libre, répond Dumnorix; citoyen d'un 
Tk peuple libre ^ je resterai libre ou je mourrai* » 
A ces mots, le combat s'engage , Dumnorix périt 
dans la mêlée , et les Éduens, coiistemés de sa mort^ 
ae soumettent* 

César alors, ne voyant plua d'obstacle à ses pro* 
jets, s'embarqua sur sa flotte, et chargea Labiénu4 
de maintenir avec trois légions la tranquillité dans 
les Gaules. Cette fois les Bretons ne s'opposèrent pas Nonreiie 
à la descente des Romain^ ils ne les attaquèrent qu'à Breu^Qc.* 
douze milles du rivage; repousses avec perte, ils se 
retirèrent dans luie forêt défendue par des retraur- 
çhemens et des abattis; mais l'opiniâtre vaillance 
des Romains les en chassa. 

Les vents déchaînés vinrent encore cette annéo 
au secours de la Bretagne; une tempête furieuse 
disperse et brise une partie des vaisseaux romains* 
César, arrêté par ce désastre, revient sur le^ côte, 
rëpare activement sa flotte, fait trsuner ses bâti- 
mens à terre et les renferme dans l'enceinte de son 

« 

camp* 

Tout ce pays était comme la Gaule divi^sé en faq— 
tions^ et déchiré par les querelles d'un grand iM>nl-«* 
bre de tribus et de princes, qui se battaient cckbs^ 
t^mment entre euxw 
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Les Bretons qui ressemblaient le pins aux Gau;- 
lois étaient les habitans de la c6té mëridionale; on 
les disait Belges d'origine; le reste de Fimmensepo^ 
pulation de cette île passait pour indigène. 

Farouches, turbulens, superstîtieux^leur rie était 
encore sauvage ; ils avaient pour maisons des huttes^ 
pour villes des bois ; ils tiraient leurs subsistances et 
leurs yètemens de leurs nombreux troupeaux ; la 
chair des lièvres, des poules, des oies, leur était in-* 
terdite par les prêtres. Les cantons les plus civilisés 
étaient ceux de Cantorbery ou de Cantium; ils ne se 
servaient que d'une monnaie grossière de fer ou de 
cuivre; leurs principaux chefs montaient sur des 
chariots légers avec lesquels ils s'effi>rçaient de. 
rompre les rangs ennemis; de là ils s'élançaient dans 
la mêlée, et remontaient sur leurs chars, se mon- 
trant toujours aussi prompts à fuir qu'à attaquer. 

Le plus puissant des princes bretons, Gassive- 
launus, profitant du moment où César était retenu 
près de sa flotte, invite les autres princes à suspen-- 
dre leurs querelles, A sacrifier leurs intérêts privés 
k l'intérêt commun, et à se réunir contre les Ro* 
mains; tous l'élisent pour leur chef. A la tête d'une 
foule immense d'infanterie, de cavalerie et de chars, 
U se précipite sur l'armée romaine avec plus de fu- 
rie que d'ordre. 

Ces flots tumultueux de guerriers mal armés et 
demi*nus se brisent contre les rangs serrés et hé- 
rissés de fer des légicms : César remporte une vic- 
toire complète, et poursuit les vaincus au-delà de la 
Tamise , qu'il passe à gué. 

La li{[ue se sépare; Cassivelaunus seul, avec 
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quatre mille hommes, change ses plans, ëyîte toute 
bataille, ei se borne seulement à harceler l'ennemi 
de tous côtes. Ce genre de guêtre aurait pu devenir 
funeste à César; mais la discorde, qui dans toutes 
les contrées du monde seconda la fortune de Rome, 
ne l'abandonna pas en Bretagne. Un jeune prince 
des Trinobantes(i), détrôné par Cassiyelaunus, rint 
avec ses partisans embrasser la cause de César : sa 
nation se rangea bous ses enseignes. Forts de cet ap- 
Jrui, les Romains furent dès lors à Fabri des sur- 
prises et de là disette, ils pénètrent dans la bourgade 
où Cassiyelaunus résidait ordinairement, et là dé-^ 
yastent. Tandis qu'on rayage son pays , ce chef des 
Bretons, digne d'un meilleur sort par sa yaillance^ 
s'était mis à la têle d'iin jgrand nombre de guerriers, 
et au lieu de défendre ses foyers, ayait pris l'au- 
dacieux parti de faire attaquer le camp et la flollé 
deis Romains. 

' La garde qui les défendait repoussa yaillamment 
les asisaîllans, et prit leur chef Lugotoric. Cassiye^i 
lauiius, découragé par cet échec et par l'abandon de 
ses alliés, demanda la paix, et la dut à l'entremise 
dé Comius, roi des Atrébates (2)} il liyra dès otages 
et se soumit à un tribut annuel. 

César, satisfait d'ayoir yaîncu ce prince belli- 
queux, revint dans la Gaule, tint l'assemblée des 
états à Amiens (5), et comme la récolte avait été 
peu abondante, il divisa ses légions et les établit 
dans divers quartiers sur la frontière. Il plaça 


(1) Peuplci de MidlcMX, — (a) Du paya d'Artois. — (3) Sa- 
matobriye» 
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LëgioM Fabius atec une légLoa ches les Morëni^ Cîcérm 
SSîTlêt* chez les Nemens, Roscius chez les Éduens^ La- 
^■*«** biënus campa dans le pays des Rhémoîs; Cassius^ 
Plancus et Trëbonîus furent charges de maintenir 
l'ordre dans diverses contrées de la Belgique ^ enfin 
Titurius Sabinus et Gotta conduisirent dans le pays 
des Éburons (Liège) une légion et cinq cohortes. 

Les deux chefs de ce dernier peuple se nomr 
maient Ambiorix et Catavulcus. Ce dernier încli** 
nait à la paix; mais Ambiorix ne respirait que la 
guerre; ambitieux, brave, remuant et rusé, il s'é- 
tait acquis par son courage, par son adresse, el 
sur-tout par sa haine contre Romci un grand cré- 
dit dans les Gaules. 

Peu de jours après que Sabinus et Cotta eurent 
établi leur camp dans cette contrée, ils y virent 
rentrer en désordre im corps de leur cavalerie; 
cette troupe , en allant au fourrage , venait d'êtr« 
chargée par les Éburons qui ta poursuivaient vive- 
ment; bientôt une foule de Gauloisaccourent et don* 
nentl'assaut au camp, espérant l'emporter par sur- 
prise; cette brusque attaquefutrepoussée,etSabinu« 
fit sortir contre eux la cavalerie espagnole, qui mil 
les Éburons en fuite. 

Ambiorix, aussi dissimulé qu'audacieux , écrivit 
aux généraux romains pour désavouer cette agres^ 
sion; deux officiers furent chargés de se rendre 
près de lui et d'écouter sa justification* Lorsqu'il 
les vit, il affecta une profonde douleur de cette at-* 
taquë faite sans son ordre, un grand attachement 
pour les Romains , et une vive reconnaissance pour 
César* « Je ne puis, dit-il, résister i la volonté dp 
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» ma nation^ c'est elle qui veut la guexfre. Ap^ 
» prenez que toutes les cites de la Gaule se sont* 
» liguëes et courent aux armes; elles ont appelé à 
» leurs secours les Germains qui vont passer le 
» Rhin en foule; on a jure de chasser les Romains 
» ou de les exterminer. "Gomme citoyen,' je ne puis 
)k me séparer de la cause commune; 'mais comme 
)» ami de César ^ j'ai cru devoir lui prouver ma re- 
)> comiaissance^ envousprévenantdupéril qui vous 
n menace : conseillez donc de ma part à Safainus de 
n songer à sa sûreté et de sortir promptement d'un 
» camp isolé qui va être de toutes parts investi; le 
» parti le plus prudent pour lui est de se rappro-* 
)i cher) saûs perdre de temps , de Labiénus* 

Un tel avis , malgré sa source^ prodi|it une vive 
impreâaion dans le cfonp romain; les ch^ s'assem-* 
blent^ on délibère*; les avis se partag^it; Cotta veut 

4 

qu^ou méprise ces menaces, et qu'cm en attendie VeS* 
fet :. Sabinus prétend qu'il serait insensé d6 s'ex-^ 
p(>9ôr seuls aux Gaulois, au:^ Germains, et de lais-« 
ser détruire successivement les légions séparées^ 
tandis que leur réunionferaitdisparaître toiit danger 
et asauterait la vict^^r^. La coatestation s'échauffe } 
tout le camp y prend part; enfin la majorité des 
opinicHos se décide pour Sabkms;, Gotta cède. 

A la pointe du jour, la légion se met en marche] 
traverse une forêt, sans ordre ^ sans précaution; 
tombe dans une embuscade, et se voit tout à coup 
entoiurée d'une foule immense d'enn^nis qui oo-* 
cupent toutes les issues de l'étroit vallon dans le-* 
quel elle est engagée. 

Sabipus , coiistern^ de sou imprudence^ ne r^ 
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trouve plu» le sài% froid et le oonraga nëees^Âres 
Jpour la rëparer* Cotta plus ferme encourage les 
troupes^ lès forme en cercle, fiiitfa^e de tous c6tés, 
et par son exemple redonne de la hardiesse aux 
plus timides* 
Défaite de ' Les Gaulois^ de leur GÔtë , pour ne point coimpro» 
d"e Cou».' Bi<5ttre une victoire certaine , se gardent d^attaquer 
de vive force cette masse de Romains que le dése»« 
poir rend plus redoutables. Us lui lancent de loin 
des traits, des javelots, et se retirent dès qu'une 
eohorie s'avance pour lès attaquer. Amsi de toutes 
parts la mort vole au miUeu des Romains, tandis 
qu'ils ne peuvent nî attaquer ni fuir poiir Vivii^r* 
lia plupart des chefs tombent} Ck>tta Ini-ménàe est 
blessé* là lassitude épuise Je <îOtiragej SabînuB de- 
mande à hégocder} Ambiorix Finvite à venitr près 
de lui 5 il s'y rend suivi des centurions et des tribmis} 
mais tous sont arrêtés, enveloppés et égorgé^* Les 
Gaulois fondent à grands cris sur les Romains et les 
enfoncent. £otta périt^ un grand nombre de légion*- 
naires subissent le même â^d^rt; le resté s'éntretue, 
préférant la mort à la captivité : très-'peu se dé-^ 
robèrent à ce désastre par la fuite ^ et gagnèrent le 
camp de Làbiénas. 

Ambiorîx, fier de sa victoire, courut soulever 
1^ peuples de Hainâut, de Na'mur, de Saiiit-Tron, 
de Bruges, de louvain^ de -Tournai et de Gand* 
Siège <ia Tous, chtraînés par lui, marchent à grandes jour- 
cki'ron. i^^*s' ®t ■ tentent d'enlever le oamp de Geéron. Leurs 
assauts, quoique imprévus, seist repousses^ Ambio- 
rix essaie de tromper Cicéron, en lui donnant les 

* I 

lenêmea -avia ^ui avaient perd^ Sabinus ; mais sci 
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fBse échoua C0^ife la prudente fermeté dç Ce .gé- 
néral. . 

. Alors les Gaiil(^ investissent le camp romain , le 
jpcivent de toutes coitimunicatJQQS ^ et lui liyrent 
chaque jour de nouvelles attaques. Cicéron opposç 
k ce^ p^ril ipi qpurage digUQ de Rome' et de son 
nom* Il fallait que le nombre de ses ennemis fût im^ 
mense, pnisqu'^. troi$ lu^uïes. ils creuaèr^t^ pùnr 
envelopper son c^mp y un x:e|T^Q]^fime£d et un fossé 
^ui embrassaient cinq lieues dans leur pir<5uiti 
. L'activité de la défetn^ égalait .celle de l'attaque j 
lea Romains , travaillant^ CQm1?attant sana relâche, 
repolissaient les assauts , supportaient la disette , 
liritv^iônt H, fatigue et domptaient *l6 sommeil» 

Anpibiorix leur; propose de sa retirer ^ jurant qu'ils 
ne eeraient point attaqués* Cioéronirépond^ « Qu'il 
» n'a . point , Vhabitude d'ol;)éir à un en^expi } W^ 
» que $1 les Gaul<^is veulent mettre bas l^a (^rmea, 
» il Bollicitera leur grâce prè£| de César* n Cette 
^eit^ redouble la fureur des a^égewiis; il$ lancient 
de toiïtes parts aur les tentes rornaines. des jf^vdot^ 
^eavel4>ppéa de paille enflammée; tout le camp 0st 
ttentètincendié* 

Les officiers et les ^dats^ satis abri, sana vivrea^i 
sans eqp<Hr de secoors, couverts de blessures, épuir- 
sés de fatigue, n'étaient plus soutenus que par leur 
o^nragep Soudain une lettre attadbtée & mi javelqt 
lancé contre une tour, et qti'on n'avait ponlt âper-- 
çue pendant detix jpui^s , leur àppirend que Cé^ar 
«rrive à leur secours, etqu'fls^ vont être délivrés. Ce 
ssilnt, inféré était l'<mvrage d'uii Gaulois nommé 
y«i:tiç(m^ l'un de se» esdkrves, traversant l'aptiâd 


gatiloisd^ ayait porte xm message deCieëron à Gésai^ 
et rapporté la réponse avec le même succès. 
césmr César accourait, mais seul; Labiénus, menacé 'par 
cicéroa. Induciomare, n^avaît pu quitter son poste; les au* 
très légions se trouvaient trop éloignées; le pér3 
était inmûnent; et César qui savait que dans les 
dangers extrêmes la témérité est prudence , quoi-* 
qu'il n^eût que deu^ légions, osa, suivi de sept mille 
hommes, chercher et combattre Timmenae armée 
des Gaulois* 

Cette armée, instruite de son approche, murdhe 
à sa rencontre; elle Paperçoit resserré dans un camp 
étroit 6ù la terreur semblait régner; la cavalerid 
romaine, parlesordreadeCésar,prendlafuiteàlii 
vue des Gaulois; les Iégi<»maires paraissent travail-* 
1er au^ retrandiemens avec frayeur et en désordre; 
Ambibrix se ôroit déjà vaîiiqueur} ses coureui^bp** 
prochent du camp et promettent la vio aux Romains 
Qui tendrcmt leâ armes* 

Lés Gaulois, sans inquiétude, s'avanceni ^t a'ent* 
gagetit ^ur un terrain désavantageux. Tout à cou^ 
^ Cés4r ^ avec Aes légions, tombe comme iafoudre sur 
cette foule tumultueuse, ne luilaissepointletempsde 
*e ranger en hataille , Fétonnè , l^épouvante , la jette 
en déroute, la ponrsidt et en ftât un à£Eretix carnage. 
Il atrite émuite au camp de Cicéroti, ccHisole sa lé- 
gion, admire se^ travaux, vante la constance des 
, 'i^i^s , lé courage des soldats: tous, en le revoyant, 
Oubli^ot leura blessures et leur fatiguer 

Pendant ee temps Induciomare se préparait à 
eomba^tre Labiénus; mois lorsqu'il apprit la vi<v 
toire dé César ^ il et tetira^ La même nouvelle 
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apaiaa là r^tcdte deâ Armarîqiies ^ .dont I^ .peaqileà 
amiiés marchaient omtre Rosdu&i Tout était conor- 
primé ^ mais rien n'était tournis. Par-toutles Gaur» 
lois y indigâés du joug y cherdiaient les moyens, de 
briser leurs chaînes. Dans toutes le^ cités on tenait «o«»»"^i 
de nmt des assemblées secrètes. ^ . descauiou 

Tout autre que César eût suoc(»nbé dans cette • 

lutte toujours renaissante de l'indépendance contre 
la tyrannie. Mais le sort avait réservé à son génie la 
gloire funeste de dâ:raire l'uneaprèsFautrelaliberté 
de la Gaule et la liberté de Rome. Opposant tour 
iitour l'audace à la forxse et la prudence aux ruses , 
^rassemble lés étaté gaulois , flatte les uns,.menaûe 
loÀ. aulres^ déconeerte. le^ intrigues en pnmyant qu'il 
les ccamaît;- apaisé les craintes par une clémence 
politique y et parvient :à décider la majorité des:ea- 
pr^ts âa repos. * ^ 

Les Sennonais seuls se révoltèrent centre leur Kouveiu 
prince Gavarinus , qui devait son autorité à César 5 
apri^s l'aTÔir dépouîUé de son pouvoir^ ils s'assem^ 
blaientpour.le juger et pour le couckmner jCaira*' 
rinus évita la mort par la fuite. Les députés d^ Sens^ 
mander par le général romain , s'effi>rcèrent vain^- 
lUent dé justifier leur conduite. Il voulut qu'on lui 
livr&t tous les sénateurs ^ mais son ordre &t mé-* 
prisé. Le com*age des Seniionais retentit dans iai 
Gaule : animées par cet exemple, toutes les dtéa 
se préparèrent à l'insurrection. Un aveu échsqypé â 
€é3ar dans ses Commentaires prouve que ceinpioti* 
-Hument général , si dangereux pour loi ^ arrachait 
sa secrète estime. « Je ne sais, dit-il, comment on 
» pourrait a'étozmer du désespoir des Gaidois^en 


msurrce • 
tiôu. 
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n voyant letir îmdo» qiii l'ayàît emporté à là gaerr« 
» sur 'toutes les autres, tellement abaissée et si dé*- 
-t» chue de sa puiisanee et de sa rmommëe , qu'elle 
n se troiiyait forcée de fléchir sous le joug ro- 
» main* >> 

Toutes ces agitations forcèrent César à jmsser 
Fhiyer entier dans la Gaule. Induciomare et Ambio^^ 
rix Peufiployèreixt à grossir leur parti , et à solliciter 
le secours des Germains ; mais ils ne purent Tobte-^ 
nir : la destruction des Teuctères et la défaite d'A- 
riotiëte avaient frappé la Germanie de terreur. 

Cet abandon ne découragea point Inducioma^; 
il appela sous ses drapeaux les exilés de chaqiié 
montrée, les bannis des; diverses dites, les aventu-^ 
riers de toute la Gaule : son cré£t s'étendait avec 
«on audace. Enfin , fort de l'aj^m deâ Sennônais , 
des Camutes (i), des Nerviens, des Atuatici (2), 
il convoque sa nation en armes , et j suivailt Fanti- 
que usagé gaulois, envoie ail supplice celui qui'ar* 
rive le dernier dans cette assemblée., Xà> il rap- 
^lle la gloire passée, les injures récentes ,'e2lcite 
l'indignation générale contre les traîtres qui favit^r- 
risént les oppresseurs de la Gaulé j il annoncé l'in- 
surrection des Sénnonaîs et des Carnûtes, fait juger 
et condaniner son gendre Cingétorix comme en- 
nemi de la patrie, et propose i ses concitoyetis de 
«frapper sans: retard un coup hardi, en extelrmi-^ 
nant les légions de Labiénus , qui seules empêchait 
leur jonction avec lespeùples de Sens et de Chartres* 

lie hruiti dfes lan^es>et des boiicliers aniionoe 1'^ 

(i) Pays Cbartrain. -^ (2) Peuples de Namur. 


r 

pFobttiQn génét^e , et tou» ^ anflaitHn^g 4^ ik iH^e 
ardeur qw leur phef , mi^cll^iii av^c leur fouguf 
et leur imprujdmce. aecovium^s contre les Ror 
maiilS» , 

Labiéuus les attendait , il se renferme d$M ptm 
camp^ défend à chacun d'en sortir, laisse les Çiau^ 
lois s^approQher sans obstaclea , souffre pati^m- 
Biei^t leurs injures ,. et n'oppose que le silei^fif 4 
leurs bravades, . ^ 

Les Gaulois, toujours çonfians, quoique toujouri 
trompes, se persuadent que 1^ peur l'empêche d9 
coQ^battre } les uns se dispersent dans la camp^Lgiie, 
les autres rentrent dans leurs tentes, ^ liyrent au^ 
festins ou se laissant aller au sommeiL Tout à coup ^^n 
les^ trois lésons romaines de liabiëous fondeut swf «i«r«. 
eux ; les GauJiois suivis përissent , ou fuient sanf 
combattre : la» ç£t¥al^rie romaine les poursuit, s'at- 
tache particu!^è^eIneQt à Induciomare , l'atteint , Iç 
^e , et porte sa tète à ^alû^nus* Presque toute ceU# 
^Tnëe fut dét^ruite. 

Les Éburons (i) et le^ Nerviens, qui acçouraieu): 
pour la rejoindre, ses^arèrent, çn appren^t sou 
désastre. Une tranquillité apparente se ; rétablit j Prévoynnce 
pais César, prévoyant l'orage qui devait bientôt 
succéder à ce caluae trompeur , consacra l'hiv^p au:^ 
préparatifs' nécessaires pour y résister • . 
. La; perte du corps df Safoi^ius fut plus que réparée 
par de nombreuses levées en Lombardie, et les 
forces de César s'accrurent eiiçore de trois |égiow 
(|ue Pompéç lui euToy a* . 


. • 


(t) Lîëgeoifl. 


' La lïùvt dliKludioiiiare atail: plus irrita qû'a^ 
battu le» TrëTÎrois; ils ooufièreiit à Pun de des pa-^ 
retns Fantoitë suprême, Lea Séquanimiâ entrèrent 
dans leur parti; Âmbiorîx leur assura le secoure 
des Ébnrons, et 1^ Germàms comm^acèrent à s'a— 
git^r. 

Gësar n'attendit point que cette ligue prît plus de 
«onsiatance; avant la fin de l'Hyer/il partit avec 
quatre légions, parut au milieu des Nerriens qu'il 
comprima, et convoqua Fassemblëe ajonuelle des 
Gatdois. Les Sennonais j les Carnutes et les Trévi-^ 
t(nB refusèrent de s'y rendre, ils se déclarèrent 
ainsi en révolte ouverte. 

César transféra les états à Paris ; et tandis qu'ild 
délibéraient sur les affaires intérieures , il mardbai 
contre les Sennonais. Ces peuples e&ayés se soumi-* 
rent sans combattre, donnèrent cent otages , et ren* 
dirent l'autorité à leur prince Cavarinus qu'iW 
avaient banni* Les Càmutes imitèrent leur fiiiMessei 

César, revenu à Paris, obtint paie forte levée de 
cavalerie. Cavarinus reçut l'ordre de le suivre avec 
telle des Sennonais , afin d'avoir en eux une garan-* 
lie de la tranquillité de leur nation. ' 

Les Ménapiens n'avaient jamais Voulu de bonne 
fin se soumettre , et ne pouvant vaincre leurs ty-^ 
rans, ils les fuyaient. Leurs marais, leurs fbrètâ 
profondes n'arrêtèrent ^poini César ; il pâiétradans 
leurs pays , brâla leurs bourgades, et ne leur Bà*' 
corda la paix qu'après avoir exigé d'eux le serment 
de n'accorder aucun secours à Âmbiorix^GomiuÀ, 
roi des Atrébates, fut chargé de l'exécution du 
traité»^ 
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^ Dans I0 même tomp^, Labi4aus ae tnmvaît en pré- 
sence des Trërirois. Une iriyière profonde séparait 
les deux armées* Le général romain, roulant en^ ,^'. 
gager Pennemi k la, passer , répand la nouvelle de défaits pw 
sa retraite ; pendant la nuit, il lève à grand bruit * "**' 
son camp» Les Gaulois, impatiens, tombent dans 
le piège , et franchisent la ï^yière. Labiénua cot^i'* 
nue lentement sa marche ; on le poursuit avec ar-^ 
deur 'y il enyoie ses bagages sur une hauteur; enfin^ 
parrenu au champ de bataille qu'il ayait habilement 
choisi , il s'arrête , .rajq;e ses légions , leur montre les 
ennemis engagés sur. un terrain désavantageux où 
leur perte est certaine, et donne 1^ signait du combat^ 

Les TréviiTois, qui croyaient poursuifre dea 
fuyards , n'opposent aux Romains qu'une foule ^n 
désordre } ils sont vaincus et taillés en {»èces« Le 
paiti dinducîoinare prend la fuite; Trêves est sou-* 
mise , et Cingétorix redevient le chef de sa nation ^ 
qu'il avait lâchement sacrifiée aux Roniains* 

Quelques tribus germaines s'étaient montrées dans €«>» 
le camp des Trévirois; pour les punir , Césat passa «ncor« \n 
de nouveau le Rhin. Les Uhiens désarmèrent son ^^"■•*'**- 
ressentiment par leur soumission; les Suèyes seuls 
ne lui envoyèrent aucune députation; ils le bravè- 
rent, sans oser le combattre, et se retirèrent au. 
&nd des forêts du Hartz (1), qui les réparaient des 
Chérusques(2)» 

La Gaule n'était point assez, tranquille, poui^* que^ 
César pût s'en éloigner sans se compromettre; sajds- 
fait d'avoir forcé à la retraite les Suèyes dont le nom 
/^ . ' . ' 

(1) Bacnû. "^ (a) Pcnples de Iiimeltoars. 
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ëtait Pefirôî des Germains, il repaBseï le Rhin, dé- 
truiait une partie de son pont, et plaça dur ceUè 
qu'il conservait une tour à quatre étages, confiée à 
la garde de douze cohortes d*iélite; 
Dt>sirue. Les ËbuTons et leur chef Ambiorix, le plus cons- 
Éhuronî. tant ennemi des Romains, restaient seuls alord sbui 
les armes, sians espoir de résister' ni d'obtenir là 
paix ; tous leurs alliés étaient épouvantés ou yaincus^ 
La cavalerie de César fut envoyée en diligence pôut 
surprendre ce chef audacieux, dcmt Tactivité fai- 
sait sans cesse renaître la guerre. Tous les Éburon* 
se dispersèrent* Ambiorix,'invîBsti dans uhe maison 
qui, selon Fusage du pays, était entourée d'un bois 
épais, échappa aux Romains parla fuite : on né prit 
que ses chevaux, ses armes et ses bagages. Son col-^ 
lègue, Cotivultus, cassé de viefflêsse, trouva uii 
autre moyen de se dérober à la captivité, il s'empoir 
6onna et mourut libre. 

César ne voulant point exposer ses troupes, eii 
les disséminant pour achever la destruction des 
Éburons dispersés dans les bois, se servit des Gau-^ 
lois eux-mêmes pour consommer la ruiné de la 
Gaule, n invita tous les peuples voisins à -piller le 
pays des Éburons, à en massacrer les habitans et à 
s'emparer de leurs terres. L'avidité obéit prbmptè- 
ment à cet ordre tyrannique : de touteà parts on 
accourut pour exterminer et dépouiller les vaincus; 
mais un peuple germain, celui des Sicambres, attiré 
par la soif du pillage, profita de cette circonstance 
pour s'enrichir par ce brigandage, et passa le Rhin. 
Cette irruption soudaine exposa bientôt les Romains 
à un péril imminent , léger châtiment de leur cruauté. 
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Çësar oroya}i son repos attaché à la perte d'Ala-^ 
- biorîx : il se dëtermiiia donc à poursuivre bii-mèmar 
ce fugitif qui s^ëtait retire dauala &rètiies Ardemies} 
il enferma d'abord ses bagages et le trésor de Far--' * 
mée dans une forteresse élevée ^ située au centre du 
pays des Éburons, et appelée Tongres (i); il coi cou-* 
fia la garde à un corps de troupes peu nombreux^ 
commandé par Gicéron; défendit expressément à 
ce général de laisser sortir personne de son camp^ 
en Fassurant qu'il le rejoindrait sous huit jours y et 
partit, enmienant trois légions arec lui. Labiénus, 
avec les autres légions, fut envoyé sur les côtes de 
rOcéan. 

Tandis que, pendant Fabsence de César, les Gau-« 
lois et les Germains dévastaient le pays des Éburons^ 
pourchassaient,, outrageaient et massacraient sans 
pitié ce peuple infortuné, tm Éburon, captif, con- *^"^*^"" 
çoit le dessein de tourner la fureur de ses ennemis 
contre eux-mêmes» tl paraît au milieu du conseil des 
Sicambres, sesnouves^ux maîtres. «Comment, leur 
)) dit-il, épuisez -vous vos forces p6ur accabler des 
>» malheureux^ et pour leur enlever le peu qui leur 
» reste, lorsque vous pouvez, par ua. coup hardi, 
fi acquérir facilement des richesses immenses? Les 
H bagages de Farmée romaine , leur caisse militaire , 
)» les dépouilles de la Gaule , les trésors de César sont 
» à Tongres, gardés par si peu de cohortes qu'elles 
» ne suffiraient pas pour garnir les remparts de leur 
» vaste camp, ils vous appartiennent, si votre audace 
^> saisit la proie que la fortime vous présente. » 
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Les Siéambres (i), animés à la fois de l'ardeur du 
pillage et de la haine ccmtre Rome, profitent aeaiâ 
tarder de cet avis, et marchent contré la forteresse. 
Gcëron , loih de prëycir le danger qui le menaçait^ 
ie lin^t à mie fausse sécurité; au mépris de l'ordre 
de César, il s'affaiblit encore en envoyant, hors du 
camp, cinq cohortes pour couper du bois. Soudain 
lès barbares paraissent et l'investissent. Les Romains 
surpris et trop peu nombreux ne peuvent défendre 
que les portes du camp; par-tout ailleurs l'attaque 
de l'ennemi n'est arrêtée que par la profondeur des 
fossés et par la hautem^ des remparts* 

Un faux bruit de la défaite et de la mort de César 
dans les Ardennes se répand et redouble la terreur 
des Romains; dans leur trouble, ils laissent une des 
portes sans défense : les Sicambres y pénètrent. 

Tout semblait perdu; un guerrier romain, Ba-* 
culus, fameux par sa vaillance , était resté près de là, 
malade dans sa tente; il aperçoit les Germains, se 
lève, saisit ses armes, se précipite vers les barbares; . 
nouveau Coclès, seul il les arrête, les combat ^ 
et tombe blessé; mais ses compagnons, attirés par 
ses cris, accourent; les assaillans, chargés à leur 
tour, sont repousses et jetés au bas des remparts. 

' Cependant les Romains, attaqués de toutes parts, 
accablés par le nombre, et couverts de blessures, 
n'opposaient plus à l'ennemi que le courage du dé-* 
sespoir; dans ce moment les cohortes envoyées au 
fourrage reviennent : les Germains alors tournent 
leurs efforts contre elles, et laissent quelque trèTe 

(i) Peuples de Westphalie, 
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axix assîëgës. Parmi ces cohortes roittaiilieS) celles 
qui Tenaient d'être levées nouvellement se retirent * 

sur une hauteur, y sont enveloppées, et, malgré 
leur ofâniâtre résistance, périssent tout entières sous 
le fer ennemi : les autres cohortes, composées de 
vétérans, échaj^nt.au danger par leur audace , 
chargent les Sicambres, les enfoncent, traversent 
leurs masses, et rentrent glorieusement dans la ior^ 
teresse. 

Ce renfort fait renaître l'espoir et le courage 
dans le camp. Les Sicambres , revenant à l'assaut, 
trouvent de tous côtés les remparts bordés de guer-* 
riers intrépides; ils renoncent à l'espoir d'escalader 
des murs ainsi défendus, et.se retirent* 

Le. péril, quoiqu'éloigné, restait encore présent 
aux yeux des Romains , de sorte qu'ils eurent quel« , 
que peine à croire Volusénus qui vint leur annoncer 
le retour des légions* 

(i) César, à son arrivée, reprocha sévèrement à 
Cicéron d'avoir compromis le salut de l'armée par* 
sa désobéissance; il employa encore quelque t^tnp» cé»r 
à consommer la destruction desÉburons et à pour-* ««"p""*»» 
suivre leur chef de retraite en retraite* Mais Âm- noaveta 
biorix, smvi seulement de quatre cavahers, trouva 
le moyen d'échapper à sa haine* Désespérant de 
l'atteindre. César ramena son armée à Reims et y 
tint les états* 

Dans cette assemblée, les principaux rebelles de lA 
cilé desSezmonaisforentcondamnés à l'exil, et Accon, 
leur chef, à la mort* En ces temps de désastre et 

(i) Cinquante-trois ans ayant Jësns-Christ. 
TOME XI. ïi 
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d'ojj^ressioii pput les Gaulois^ la trahison oanduisait 
f aux honneurs et l'amour de la patrie au supplice. 

Tout étant ainsi tranquille ou du moins comt- 
primé^ les troupes reprirent leurs quartiers d^hi- 
Tor 9 et César partit pour la Lombardie* 

Ce fut à cette époque que ^a mort de Clodius^ 
tribun du peuple ^ excita dans Rome d'assez grands 
troubles pour faii^ craindre la guerre civile. Le sé- 
nat donna l'ordre à la jeunesse de s'armer ; et de son 
^ coté César 9 protecteur de la faction populaire , fit 

pour la défendre de nombreuses leyées dans la G* 
salpine. 
Les Gallois j^^ bruît dc ces dissensions s'étendant au-delà des 

pcofiUot 

^< Alpes , réveille les espérances de la Gaule opprimée ; 
"d«r * la honte du joug s'aigrit, l'impatience de le rompre ' 
Rovainf. g^j^^çy^jt ; Je toutos parts les giierriersj frémissant 
de courroux, les druides brûlant du désir de re- 
couvrer leur puissance, les chefs des cités indignés 
de leur humiliation, se donnent la nuit des rendez- 
vous secrets au fond des bois. Là ils déplorent leur 
éclat passé, leur grandeur déchue, et leur malheur 
présent. 

L'espoir de se relever , Fardeur pour les com-* 
bats brillent dans leurs regards; mais un reste de 
terreur comprime cette audace. Si la gloire et la 
fortune sourient au téméraire qui osera le premier, 
en bravant la mort, lever l'étendard de la révcdte, 
venger le massacre de Vannes, la destruction des 
JÉhurons (i) , le supplice honteux du prince Âccon, 
et briser les fers de la patrie \ d'un autre coté la 

(i) litgeois. 
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vengeance terrible des Romains Pattend. Le souvenir 
de deux cetit mille Helvétiens immoles, de l'armëe 
germaine engloutie dans les flots, de trois cent mille 
Teuctères égorges, de la nation des Éburons dë- 
truite , de tant de champs ravages, de tant de villes 
incendiées, glacent les courages les plus intrépides. 

Tous sont agités par les mêmes ressentimens, et 
retentis par les mêmes craintes ; tous ne respirent 
que la guerre , et aucun n'ose la déclarer. 

Enfin , à la voix du chef des druides, les Car- 
nutes , plus prompts dans leur décision que tous les 
autres Gaulois , se lèvent et annoncent quHls vont 
couiir aux armes , préférant la mort dans les com- 
bats , à la honte de vivre sans recouvrer l'héritage 
de leurs ancêtres, la gloire et la liberté. 

Leur exemple chasse toute idée de péril , et tous 
les autres chefs jurent de les imiter. On se donne 
récîproqiiement des otages ; on se lie par des ser- 
mens redoutables. Toujours fidèles à leur promesse, HasMc^t 
Cotuatus et Cunetodanus, chefs des Camutes , ar- *^*'*'*"**- 
ment leurs peuples et font massacrer tous les Ro- 
mains qui se trouvaient t^aps Orléans (i). Cet évé- 
nement, selon la coutume des Gaulois, fut annoncé 
4 grands cris de bourgade en bourgade, et circula 
avec une telle rapidité qu'on apprit le soir en Au- 
vergne ce qui s'était passé le matin dans Orléans. 

L'Auvergne voyait alors briller parmi ses guer- 
riers un jeune Gaulois , illustre par sa naissance , 
par son crédit, par sa bravoure et par son génie j y^^in^^. 
il se nonunait Vercîngétorix ; «on père Celtillus , t»"*- 

(i) Oenabum. 
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autrefois revêtu du cominandement des troupes dam 
toute la Gaule Celtique , avait ëté assassiiié par ses 
concitoyens qui le soupçonnaient d'aspirer à la 
royauté. Un parti nombreux , brûlant de le ven- 
ger, entourait encore ^héritier de sa fortune et de 
son ambition* 

• Dès qu'on apprit en Auvergne le soulèvement 
des peuples de Chartres, Yercingétorîx, résistant 
aux larmes de sa famille et bravant l'opposition 
d'une noblesse qui redoutait le courroux des Ro- 
mains, appela ses amis aux armes; mais ses pre- 
mieira effoits furent sans succès.. Les meurtriers- 
de son père , les chefs de sa cité , soulevèrent con- 
tre lui la multitude, et le chassèrent de Cler- 
mont (i). 

L'espérance et la gloire suivirent le banni dans 
son exiL Soutenu par des amis fidèles, il vit ac- 
courir sous ses enseignes tous les Gaulois chez les- 
quels l'esclavage n'avait point éteint l'amour de la 
guerre et de la liberté. Son parti s'accrut encore de 
tous les hommes aventureux que la pauvreté ai- 
guillonnait et qui se voyaient poursuivis par leurs 
débiteurs ou par les lois. Enfin ses forces s'augmen- 
taient tellement que bientôt il rentra vainqueur dans 
Qermont , ranima les courages par son audace , ré- 
veilla l'espérance par ses promesses', et rassura les 
E«t plus timides par sa fermeté. D'un consentement 
unanime, il se vit proclamé roi par tout son 
peuple. 

D'après ses ordres, des messagers rapides par- 

(i) Gergoyîe. 


proclamé 
roi. 
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courticent la Touraine, l'Anjou, le Limousin, le 
Quercy, les cités de Sens, de Paris, de Poitiers. 
Tous ces peuples, ralliés à sa voix, le proclamèrent 
général ; car dans les temps de crise la peur fait 
taire Fenvie et la contraint de se soumettre au talent. 

Vercingétorix se fait livrer des otages , des ar- organUê 
mes, des chevaux; il ordonne des levées de trou- nombrewe 
pes, fixe l'époque de leur réunion, aiguillonne 
l'ardeur des audacieux par son activité, et décidé 
les faibles par sa vigueur. La mort punit les fac- 
tieux, la mutilation châtie les lâches et offre en eux 
un exemple qui force la poltronnerie au courâfge. 

Une partie de son armée entra dans le Rouergue^ . 
ime autre soumit le Berrî , dont les peuples deman- 
dèrent en vain du secours aux Éduens ; enfin par* 
tout l'incertitude cède à son zèle , l'indiscipline' à 
son autorité , et Rome apprend que César va trou- 
ver dans la Gaule un rival digne de luL 

La nouvelle de cette révolution plaça le général 
romain dans une position si difficile et si périlleuse 
qu'elle aurait déconcerté ou perdu tout autre que 
lui. Ses légions, en quartiers d'hiver dans le nord de 
la Gaule , se voyaient séparées de lui sans aucun 
moyen de communication. Tout le centre de cette 
vaste contrée était en armes ; les perqples des côtes 
prenaient part à la révolte j dans le midi même , les 
cités de l'Agénois et du Gévaudan suivaient l'éten- 
dard de l'ins^rection. Lutérius , lieutenant de Yer- 
dngétorix , menaçait déjà la province roniaine, et 
la neige qtii obstruait les vallées des Cévennes sem- 
blait élever une barrière impénétrable entre lo Yi- 
varais et l'Auvergie* 
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Si César perdait du temps ^ son arm^ courait 

risque d'être écrasée dans la Belgique ; s'il cher- 

chaii à la rejoindre j il s'exposait à une défaite pres- 

césar que certaine ^ à la mort ou à la captivité. Son génie ^ 

ses progrès, considérant sans effiroi ces dangers et ces obstacles , 

ne les mesura que pour braver les uns et pour firau' 

* chir les autres. 

Il enyoie ses nouvelles légions en Y ivarais y court 
à Narbo|an^ , rassure cette province en y plaçant 
dii^s^gai^sonà^ et certain que la route la plus péril- 
leuse deviept la plus sûre parce qu'elle estla moins ) 
préf ue, il traverse les Ce venues et paraît àFimpro- 
• vîste en Auvergne. 

Son arrivée y répand la terreur : Vercîngétorix 
accourt pour défendre son pays. César ,trop faible 
pour le combattre , confie ses troupes à Brutus y lui 
ordonne de se tenir sur la défensive y vole à Vienne 
en Dauphiué , y- trouve sa cavalerie y traverse avec 
elle le pays des Éduens y rejoint , sur la Loire y deux 
de ses légions , réunit à lui celles de la Belgique y 
marche sur Sens, s'en empare ainsi que de Châ* 
teau-Landon, et arrive devant les remparts d'Or- 
léans avec une telle rapidité qu'il devance les secomrs 
que cette ville attendait. 11 y entre de vive force y 
la brûle , la rase , parce que la première elle s'était 
armée contre lui j de là il pénétre dans le Béni et 
assiège une ville nommée Noviodunum. 

Vercingétorix p^idant ce temps s'efforçait de 
soumettre le Bourbonnaia, pays des Boiens, qui 
seuls ' étaient restés les alliés des Romains; mais 
tout à coup y instruit de la marche de César et de la 
rapidité de ses progrès y il court à sa rencontre. 


r 
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Noyiodaiinni capîtxilait ; à la me des ëlendards de 
Vercîngétorîx , elle reprend Fespërance et rompt 
toute nëgociation. Sous ses remparts ^ le» deux ar« 
mëes se liyrent un omibat de caralerie quî d'abord 
tourne à l'àyantage des Gaulois; mais après une lon- 
gue mêlée six cents caraliers germains , auxiliaires 
dans Farmée de César , changent la fortune par leur 
impétuosité , mettent en fuite la cavalerie de Ver- ^ 
cingétorix et le forcent lui-même à la retraite. 

La yiUe abandonnée se rend, et livre au vaan^ ^ . 
queur les chefs qui F<»it excitée à la révolte. Gésar^ 
ncm moins habile pour profiter de la victoire que 
prompt à la remporter, poursuit ses avantages,» 
investit Courges (1), et en forme le siège. 

Tout avait ainsi changé de face en peu de jours : 
les forces romaines séparées s^étgietA réimies, et 
César , qu'on croyait surprendre dans la province 
même , se trouvait déjà victorieux au miKeu de la 
Gaule étonnée. 

Vercingétorix comprit alors que cette nouvelle Ré$oiaiî«n 
situation exigeait un nouveau plan; il rassembla les '«^^p^*^^* 
chefs des cités , lemr ptoposa d'éviter les batailles verci*sé- 
décisives, et ordonna de harceler l'ennemi de tous 
côtés. « Les Romains ont pour eux, dit-S, l'imion, 
> la science , la discipline, la supériorité de leur 
» armure ; épuisons leur courage par une guerre 
» de détafl; minons leurs forces par de fréquens, 
}» de légers combats, et sur -tout par la privation 
1» des subsistances. Détmisoiis tons nos fourrages ; 
» enlevons tous nos grains; rasons nos villages; 

(1) Ayaricvin. 
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» incendions nouâ-mèmes nos villes. Tont sacrifice 
)> est pré£?table à l'esclavage. » 

Ce conseil violent ne rencontra pas d^opposans; 
i^e» le désespoir obéit à la furenr; le feu dë?ora les 

^aalois i -i • 

brûlent champs et les villages ; vingt grandes villes forent 

imeî. livrées aux flammes, et César, que les précipices et 

les neiges n'avaient pu retarder, se vit tout à copp 

investi defeux et isolé au milieu d'uirvaste incendie* 

Ce dévouement généreux pouvait sauver la 

7 .Gaule : mais les peuples du Berri la perdirent, en 

Bour es ^©ft^^ant de ^crifier Bourges (i) leur capitale. En 

«ssjégée vain Vercingétorix ordonne sa destruction : les ci- 

refnsc de i • • < 

cedévoneA toycns, les guemers se prosternent a ses genoux y 
et , les larmes aux yeux , le conjurent d'épargner 
l'appui , l'ornement , la plus belle ville delà Gaule; 
les chefs lui représentent que la position de Bourges 
rend sa défense facile, qu'elle est entourée dWe 
rivière profonde et d'un marais im{»*aticable qui 
ne laissent à l'ennemi pour s'en approdier qu'un 
délilé étroit et périlleux. 

Dans le camp de César on obéissait; àanaa celui de 
Vercingétorix on délibérait j cette différence entre 
deux grands capitaines fit la f(»rtane de l'un et le 
malheur de l'autre* Vercingétorix, forcé de céder, 
plaça dans la ^e dix mille hommes d'élite; avec le 
reste de soji armée il se cacha dans un bois; de là , 
surveillant tous les mouvemens de. César, il tombait 
sur ses détachemens, et exterminsdt toutes les trou- 
pes qui se hasardaient loin du camp pour chercher 
des^ubsistances» : . 

(i) ÂTaricon, . » 




DES GAULBS. V 169 

BientôlU^armëe romaine servit en prc»e à lapins Triste4i»t 
affreuse disette. De ses deux alliés, les Boïens (1)^ a« césar, 
malgré leur paarretë y furent les seuls qui lui en- , 
Toyèrent des Tiyres; les Éduens, au contraire , ri-* 
ckes en grains et en troupeaux ^ ne lui donnèrent ^ 
que des promesses. , . 

César , admirant la constance héroïque de ses lé- 
gions et touché de leurs souffirances, se décide enfin 
à céder au sort et à son rival ;il propose à ses soldats 
do lever le siège et de se retirer. Pour la première " 
fois, la fierté romaine surpasse la sienne. Ces guer- 
riers ne demandent plus à vivre, mais à combattre; 
le courage fait supporter la faim , et ranime la fai- 
blesse; les travaux redoublent d'activité, les machi- 
nes se met&nt en mouveçient, et les tours s'appro- 
chent des remparts. 

Cependant la trahison d'un Gaulois découvre à 
César uine embuscade dans laquelle les ennemis vou- 
laient faire tomber sa cavalerie, il y marche avec 
quelques légions, taille en pièces le corps qui s'y 
trouvait, et le poursuit jusqu'au pied du camp de 
Vercingétorix , qui s'était posté sur une hauteur- 
inexpugnable, entourée d'un vaste marais. 

César, par ses manœuvres, par les défis injurieux 
de ses soldat8,tente vainement d'attirer lé général gau- 
lois hors d'une position qu'il ne peut forcer. Vercîn- ivodence 
gétorix s'y tient tranquillement renfermé, et oblige gétorix. 
ainsi par sa patience les Romains à la retraite. 

Les Gaulois, turbnlens, indisciplinés, mèfians, 
loin d'apprécier la prudente habileté de leur chef, 

«t 

( I ) Peuplée dtt Bourboimais. 
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accusent sa sagesse de trahison* Ils se rassèmUent 
en tumulte , lui reprochent son inaction dans un 
instant où il pouyait écraser les Romains; tous enfin 
se montreiit prêts à le condamner comme im lâch^ 
^ui voulait 9 en sauvant César, obtenir le sceptre de 
sa main. , 

'<( Ma conduite plus que me paroles , leur dit 
» Vercingétorix , me lavera et vous fera rougir de 
y^ vos honteujt soupçons* Je ne vous ai fait changer 
)» de camp que pour assurer vos fourrages et pour 
)» les enlever aux Romains , dont je m'approchais 
» sans péril en vous faisant occuper un poste inat- 
y^ taquablë* Je ne me suis laissé ébranler ni psûr les 
)» bravades dé l'ennemi y ni par les clameurs des 
» séditieux, qui ne den^andent à grands cris le 
» combat que pour être délivrés plus tôt des fatigues 
» de la guerre. Quel est le fondement de vos repro- 
» ches ? Les Romains sont venus vous menacer; eh 
» bien ! ce n'est pas nous, ce sont eux qui se sont 
fi retirés. Planant sur eux dû haut de votre colline, 
» vous avez pu contempler leur faiblesse et jouir de 
» leur fuite* Je n'attends point d'une lâche trahiscm 
» le pouvoir que je devrai bientôt à une victoire cer- 
)> tàîne* Cependant si vous croyez que je m'occupe 
» plus de ma grandeur que de votre salut, je dépose 
» à l'instant devant vous mon autorité* Mais peut- 
» être croyez- vous que je me laisse éblouir par des 
» espérances trompeuses* Eh bien ! écoutez donc les 
» Romains eux-mêmes } vous connaîtrez par eux 
» là vérité. » 

. Alors il fait paraître quelques prisonniers dont 
la peur dictait le langage; ceux-ci déclarent : 
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« Qa'ils sont légiennaires; que ia disette les a chasséi 
)> du camp; que la faim les avait détermines à bra^ 
» yer la captivité; que l'armée romaine éptiisée ne 
» peut plus résister au besoin, à la fatigue y et que 
^> César a promis de lever le siège , ^ la ville ne 
» capitulait pas avant trois jours; » 

« Voilà pourtant, reprit Vercîngétorix, ce que 
)> vous me devez! et c'est moi que vous accusez de 
^ trahison 1 moi qui vous donne la victoire saiis 
» l'acheter de votre sang! moi dont l'adroite pru- ^ 
» dence vous sauve et ne laisse aucun espoir de s&« 
» lut à vos ennemis ! » 

A ces paroles, l'inconstante multitude répond par 
de vives acclamations et par un grand cliquetis 
d^armes^ Famour succède à la haine , l'enthousiasme 
.à la fureur, tous s'écrient que « Vercingétorix est 
» le plus grand des capitaines , qu'on serait coupable 
» en doutant de sa foi, et qu'il faut se livrer à «<m 
» génie. » 

Le général gaulois fit entrer un nouveau renfort 
dans la ville. Ce siège fut également mémorable par siê^^ 
le co«irage des assaillans , et par la vaillance , l'opiniâ- ?g^^**J*^^^ 
tereté et les ruses des assiégés. Les détails qu'on trouve 
dans le récit de César prouvent que les Gaulois pos- 
sédaient alors ime industrie inconnue aux peuples 

barbares. 

I 

« Leurs murs , dit-il, étaient ainsi construits; ils | 

j» plaçaient deux grosses poutres en long à deux | 

» pieds dé distance l'une de l'autre , et les liaient 1 

» par des traverses : leurs vides remplis de terre , | 

h étaient revêtus en dehors de grosses pierres qui j 

]>. séparaient cette première couche des autres | 
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» qu^on ëleyait sur elles^ et qu^on midtipliaît suivant 
» la hauteur qu'on youlaît donner à la muraille; 
» cette construction en échiquier était aussi solide 
» contre les machines de guerre qu'agréable à la 
» rue. La richesse de la Gaule en mines de fer don- 
» nait aux Gaulois dans les sièges l'avantage de 
» trouver un grand nombre de mineurs expéri- 
» mentes , qui détruisaient les terrasses et renver- 
)» saient les tours élevées par les légions. Leurs rem- 
» parts étaient garnis de cordes et de crochets qui 
» arrêtaient et faisaient tomber les machines ro- 
» maines; enfin ils couvraient d'un cuir frais les 
» tours de leurs retranchemens ^ et les mettaient 
» ainsi à l'abri du feu. 

Malgré tous ces obstacle^ , les assiégeans étaient 
parvenus à élever près des remparts ime terrasse 
haute de quatre-vingts pieds et large de trois cent 
trentCé Elle devînt l'objet d'un combat que les deux 
armées se livrèrent pendant deux jours avec achar- 
nement pour l'attaquer et pour la défendre. 

Un trait raconté par César suffit pour peindre 
l'intrépidité gauloise : « Un guerrier de la ville , 
» dit-il , debout sur la muraille , jetait contre la ter- 
)» rasse des bois enflammés et des boules de suif 
» qu'on lui passait de main en main; bientôt les 
» traits lancés par une baliste romaine le percent 
xl et le renversent; un autre prend sa place y éprouve 
» le même sort, et jusqu'à la fin du jour ce poste 
» périlleux fut ainsi successivement vidé et rempli 
» sans relâche. » . * 

Après des efforts inutiles, les Gaulois se retirent 
sans avoir pu détruire la terrasse qui doihine leurs 
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murs I leur ruine est certaine ; tout ce qui porte les 
armes veut abandonner la ville. Les femmes, les vieil- 
lai*ds, les enfans, tous en pleurs^ se jettent à leurs 
genoux y arrêtent leurs pas et les conjurent de les 
dëfendi*e. Ils reviennent sur les remparts; l'assaut 
se prépare. Dans ce désordre, César aperçoit une 
partie des murailles mal gardée, il y court et la 
franchit ; les légions le suivent en ioule ; encore 
furieuses du massacre d'Orléans , elles n'épargnè- 
rent ni le sexe ni l'âge; l'infanterie tua les uns dans 
la ville; au-dehors la cayalerie égorgea les autres; 
cette journée fit disparaître une population de qua- 
rante mille âmes. 

Huit cents Gaulois seuls s'échappèrent; Vercin- vercîng^ 

gétorix , craignant l'impression produite par leur ar- /^J^';^ 

rivée soudaine dans son camp, les y fit entrer suc- «on-rm'Se. 

cessivément et de nuit : rassemblant ensuite son 

armée , dont le silence annonçait la consternation; 

a Pourquoi , dit-il , vous décourager pour un échec 

» dû non à la vaillance , mais à l'artifice des Ro- 

» maiiia plus riches que nous en machines de guerre 

» et plus expérimentés dans l'art des sièges? Lors- 

» qufon se décide à la guerre , il serait insensé de, 

» compter sur une fortune toujours favorable ; il 

» faut profiter des succès et supporter les revers. 

)) Je ne voulais point qu'on défendit Bourges; vous 

» avez vu , voi^s avez bravé , vous avez vaincu 

» vous-mêmes ma résistance. L'obstination des 

a habitans de la ville, et votre pitié pour eux, sont 

» les -seules causes de votre malheur. Au reste, je 

^ l'effacerai promptement par de brillans succès. 

y^ Lqs peuples qui n'avaië;it pasenoprepriadeparU 


) 
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» vont embrasser noire cause. J*ai Tespoir fondé de 
» rassembler sous nos étendards les guerriers^ de 
» toutes les Gaules. Le monde entier ne saurait ré*- 
» sister à leurs forces réunies. Jusque-là, ce que je 
» veux justement obtenir de vous , c'est d'imiter la 
» tactique de vos ennemis pour les vaincre, d'ob- 
» server la discipline , d'obéir sans murmure , de 
» ne combattre qu'au âignal, de vous mettre à l'a- 
» brî de toute attaque imprévue , en fortifiant vos 
» camps comme les Romains. )> 

Dans le malheur, la fermeté commande l'admîra- 
tîon^ et l'aÇectîon générale redoubla pour un chef 
qui, loin d'être découragé au milieu d'un tel revers, 
prédisait encore la victoire. 

Rarement l'autorité des généraux survit à leur 
défaite; mais celle de Bourges accrut le pouvoir du 
général gaulois, et ce désastre , prédit par lui, raf- 
fermit la confiance qu^il inspirait; aussi, pour la pre- 
mière fois, on vît les Gaulois dociles marcher avec 
ordre, obéir avec patience, travailler sans mur- 
mure, et défendre leur camp par des fossés et piar 
des tours. 

Les envoyés de Vercingétorix parcoururent de 
nouveau les cités pour échaufier leur zèle, et pour 
les exciter à la vengeance. Éloquence, adresse , re- 
proches, amitié, présens, pi*ômesses, rien ne fut 
négligé par lui; il rassembla un grand nombre d'ar- 
chers , se fit fournir des armes , et pressa par-tout 
aveô succès les levées. 

L'armée romaine avait, dans Bourges, retrouvé 
l'abondance; et, après tant de fatigues, elle se livra 
quelques jours au repos. Sur ces entrefaites, César 
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apprit qae la lutte opiniâtre de deux factions divisait 
les Éduens ses alliés : le sujet de leur querelle' était 
le choix d'un premier magistrat, d'un vergobrète, 
Cotus, dont le frère venait d'occuper cette charge^ 
et Gonyictolanus , citoyen opulent et d'une nais- 
sance illustre, y prétendaient tous deux; enfin 
les partis qui les avaient choisis se montraient 
décidés à soutenir chacun leur élection par les 
armes. 

César crut nécessaire d'apaiser ces troubles fu- cé>ar, 
Bestes; on se soumit à son arbitrage; et comme les ^ÉdlTiif** 
kds défendaient aux magistrats éduens de sortir de 
leur pays, il quitta momentanément son armée, se 
rendit dans une de leurs villes, y manda leur se-* 
nat, les chefs de leur nation ; et, après avoir entendu 
les deux prétendans^ confirma l'élection de Convie» 
lolanus. Il annula celle de son rival , parce qu'elle 
n'avait pas été faite dans les formes légales. 

Les Éduens lui donnèrent toute leur cavalerie et 
dix mille hommes de pied; César chargea ceux-ci 
de £>rmer une longue chaîne de postes, et de pro- 
téger ses convois. Labiénus reçut l'ordi-e de marcher 
dans le pays des Sennon^is, et de s'emparer de Lu- 
tèce, capitale des Parisiens. Enfin , revenu à son ar- 
mée. César s'approcha des bords de l'ÂUier , dans le 
dessein d'assiéger Gergovie. Il trouva les ponts de 
cette rivière rompus, et Vercingétorix caïnpé sur ciermont 
l'autre bord pour lui en disputer le passage. p.* vcrX 

César trompa l'ennemi par ses manœuvres; et ««^»^»*- 
tandis qu'il l'occupait sur un point par le déploie- 
ment de la plus grande partie de ses troupes, il passa 
le fleuve avec deux légions, le reste lé suivit j et^ 
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peu de jours a{irès, il investît GergoTÎe : Farm^ 
gauloise campa près de là y sur une montagne, pour 
protéger la ville* 

Les deux armées se disputèrent avec achame- 
mènt une colline située au bas de la montagne, et se 
livrèrent pour la prendre des combats fréquens, 
dont les succès furent balancés j enfin , dans une at«- 
taque de nuit, les Romains s'en emparèrent et j 
établirent deux légions* 
Révolu de Pendant ce temps , une révolution imprévue jeta 
laouschef César daus de nouveaux périls. Convicftolanus, qui 
dcsËduens. j^j devait sa dignité, plus sensible à la voix de la 
patrie qu'à celle de la reconnaissance , s'efforça d'en- 
4xaîner le sénat des Édiiens dans le parti des libé- 
TOteurs de la Gaule. « Nous sommes Ubres, disa^*' 
» il, et faits pour commander; cependant nous ser- 
}> vous, nous obéissons^ et notre peuple est le seul 
» qui suspende encore les triomphes des défenseurs 
» de la Gaule f tous les autres combattait avec eux, 
» ou n'attendent que notre signal pour se déclarer* 
» Sans nous, les Romains ne trouveraient plus d'a^ 
ik sile dans notre patrie* Les prétendus bienfaits de 
» César me touchent peu ; il ne fait que confirmer 
1» avec justice un choix légal, et je ne dois mon élé- 
» vation qu'au vœu libre de mes concitoyens* IVail- 
3» leurs, de quel droit les Romains seraient-ils 
» plutôt juges de nos lois, que nous des leiirs? C'est 
» une prétention qui m'irrite et que nous ne de*- 
» vons plus supporter* » 

Ce discours fit murmurer lès vieillards prudens 
et craintifs; mais la jeunesse bouillante des Éduens 
y applaudit, et dès lors les chefs convinrent d'em- 


OkVtfiS. 17/ 

{doyer lartise pour ëeliaixfiêrFesprît'dti peuple et 
peur Pentraîner à Pinsurrection. * 

L'un d'eux , litaTicus , commandait les dix mille stnttgè* 
honmies qui devaient rejoindre les Romains; k Liunciu. 
trente milles de Gergorie, il les arrête : if^ Compà- 
». gnons y s'ëcrie-t*il , où oourons-^nous ? Les piégea' 
» nous entourent; la mort nous attend : toute notre 
)» cayalerie, les princes de notre cité, Époridorix^t 
» Viridomare , sous de vains prétextes, ont étéjetés 
» dans les fers , et onvoyés au supplice par César J 
» N'exigez pas plus de détails de ce désastre : mes 
i> frères, mes parens sont égorgés; la douleur ne' 
y> me laisse pas la liberté de vous en dire davan- 
» tagè; quelques victimes échappées aux massacres 
» vont ofirir i vos yeux ce taUeau sanglant que 
)i je n'ai pas la force de tracer. » 

Mots des hommes, gagnés et instruits par Lita-* 
vicus, paraissent, coi^rment aoa récit, racontent le 
prétendu carnage des Éduens soupçomiés d'intelli- 
gence avec Vercingétorix, et semblent frémir en- 
core des dangers qu'ils ont, disent-ils, courus, en se- 
dérobant à la mort par la fuite* 

L'armée, furieuse, demande à grands cris qu'on- 
lui indique ce qu'elle doit faire pour se venger. « Com« 
» ment pouvez-vous le demander, répond le général^ 
» nous n'avons d'autre parti à prendre que de nous 
» joindre aux Arvemiens (1). Après im tel crime, 
TU noire- perte est sans doute jurée; il ne nous reste 
)» d'espoir que dans notre courage ; vengeons la mort 
» ' de nos &milles, et massacrons leurs meurtriers. 


(i) Aoyergnats. 
TOME XI. I* 
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Soudaûii mantrant k leiir» regarda le coaToi qu'iU 
escortaient, il donne ordre de l'altâqiier ^le disperse, 
le pille, et pasae au fil de Fépëe tous les Romams qtd 
a;'y trouvaient, 

La même fable ^ répétée par ses dépèches dans le 
pays des Éduen3,a'y rëpandj s'y propage; Findi- 
gnatîon s'enflamma ; on oQurt aux armes ; par-tout 
on poursuit les Romains , et le tribun militaire Ans- 
teius est forcé, en combattant, de sortir de Châ* 
Xonst (i), dont la garde lui était eonfiée. 

Cependant César, instruit dé cet événement 
par la bouche même des deux chefs, Époridorix 
et Viridomare, qui se trouvaient près de lui avec 
la cavalerie éduenne, voit d'un coup d'œil le danger 
qui le menace , s'il permet à ce soulèvement de s'étenr 
dre* Laissant donc Fabius avec deux légions à la 
garde de son camp, il prend quatre autr^ légions, 
marche rapidement contre lea Èduens , et s'ajiqproche 
d'eux sans combattre; au momtt:it où ils s'élancent 
sur lui, il présente à leurs regarda lea deux prince^ 
dont on venait de leur raconter la mort tragique : 
soumiuion leur aspcct dévoile le mensonge. Les Éduens se 
idaens. ^umctteut , et Litavicua , échappant à une juste 
vengeance par ime prompte fuite, court à Cergoviè 
encore suivi de ses cliens persojanela , de ses noaxr 
breux soldm^, qui, selon la coutume gauloise,. ne 
pouvaient sans crime l'abandonner. 

Tel fut le honteux réaultat d'un stratagème qui 
déshonorait , par le mensonge , la plus noble des 
causes* Les chefs des Éduens envoyèrent à César 

(t) Cabiilonam. 


DES GAULES. T79 

des députer pour le fléchir; leur but réel n'était que ^ 
de gagner du temps, afin de rappeler leurs troupes; 
César feignit de croire à leur bonne foi; mais, pré- 
voyant qu'il serait bientàt attaqué de tous côtés , il 
ne scmgea plus qu'aux moyens de s'éloigner avee 
honneur d<e Gergovie (i). 

Revenu près de cette place, il apprit que son 
camp , attaqué par Vercingétorix , s'hélait vu mo- 
mentanément forcé , et que ses légions avaient 
beaucoup souffert. Bientôt il s'aperçut avec surprise 
que les Gaulois abandonnaient presqu'entièrement la 
colline qu'ils avadent reprise pendant son absence , 
et pour la(][iielle tant de combats is'étaient livrés. Ses conbtt 
espions lui rapportèrent que l'armée ennemie occu- curn^nt 
pait une autre éminehce couverte de bois , et qui 
excitait leur inquiétude, parce que ces bois aboutis- 
saient à un quartier de la ville dont ils pouvaient 
facilite^ l'appifoche. 

Profitant de cet avis , César menace par de fau^ 
tnouvem<ms la colline abandonnée ; la plus grande 
partie des Gaulois s'y porte : alors des légions ca- 
chées se précipitent sur l'éminence boisée, taillent en 
pièces ceux qui la défendaient , et détruisent leurs 
travaux. 

César, satisfait de cet avantage qui semblait lui 
pwmettre de s'éloigner ensuite honorablement, 
donne le signal de la retraite; mais la dixième légion^ 
animée par la ftiite de l'ennemi, le poursuit, n'é- 
coute aucun ordre , arrive en même temps qiie les 
{Uyards aux pieds des murs de la place , et donn^ 

(1) Clermont en Auvergne • 
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impëtueusement Faesaut) les autres lëgîons suivent 
en foulé son exemple. 

' Dëji les femmes effrayées^ se montrent écheve- 
Ides sur les remparts , et demandent la vie j dëjà le 
tribun Fabius^ saisissant un créneau ^ se montre de- 
bout sur la muraille j maïs soudain Tarmée des Gau- 
lois^ accourant de la colline qu'elle avait voulu gar- 
der , rentre dans la ville; leurs pères , leurs enfans, 
leurs épouses en larmes, leur crient de les défendre 
et de les dérober à un massacre àfireux : leur cou- 
rage se change en Aireurj ils s'élancent avec rage 
contre les Romains. Des deux côtés on combat avec 
acharnement ; mais enfin la fatigué épuise la force 
des assaillans ; la plupart des ofliciers romains pé- 
rissent ; pressées de tous côtés , les légions ne peu- 
vent ni continuer le combat avec espoir , ni se re- 
tirer sans un ^extrême péril. 

Dans ce moment, Fabius, percé de plusieurs 
traita, crie aux Romains : « Ma mort est certaine, 
» mais je veux qu'elle vous soit utile : sauvez-vous ; 
» mon corps va vous servir de rempart et couvrir 
» votre retraite. » A ces mots , il se précipite sur 
les Gaulois, les étonne, les arrête par son audace, 
en immole plusieurs , tombe et meurt avec gloire. 
Les Romains ne s'occupaient qu'à le venger, mais 
voyant tout à coup paraître sur leurs flancs un 
corps d.'£duens qui s'approchait pour les secourir, 
l'armure gauloise les trompe; ils se croient tournés, 
ils fuient précipitamment accablés par ime nuée de 
traits, par une foule d'ennemis, et laissent sur le 
champ de bataille sept mille hommes et quarante- 
six centurions^ 
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Verdngëtorix les poursuit jusqu'au pied d'une 
montagne où deux logions, postées par Cé^ur^ les 
rallient. Enfin le roi des Gaules rentre dans Gerg^ 
vie délivrée par ses armes ^ et le peuple reçdlt en 
triomphe le seiû capitaine qui ,: jusqu'alors^ pût se 
vanter d'avoir vainca César. 

Le général romain , après avoir reproché vive- ' 
ment à ses légions leur témérité , les rassura en leur 
prouvant que cette défaite , triste effet de leur déso- 
béissance et du désavantage de leur position y serait 
bientôt réparée par leur supériorité réelle surjes 
GaulcHs en force et en vaillance; alléguant en- céurt* 
suite la nécessité de comprimer les mouvemens des '^LoIrT 
Éduens agités par Lit^vicus^ il leva le siégei et partit* 

César, en s'approchant de la Loire, en vit les 
, bords gardés et défend^ia p*r un grand nombre de 
troupes éduennes que le brui,t do la- défaite de 
Gergovie avait déterminées à la révolte; séparé alora 
pour la seconde fois .de L^biéniis. , il semhlaâ: éga-p 
lement périlleux pour lui ou de continuer s^ mar*f 
che au milieu de tant de peuples ennemis , tandis 
que Vercingétorix le poursuivait , ou de se retireç 
par les Cévennes dans la province romaine : maU 
ce dernier parti lui parut trop honteux* Bravant 

tout danger, et se confiant à sa fortune , il traverse 

« 

à gué la Loire^ , renverse tout ce qui lui résiste , et 
parvient sans échec à Sensu 

Pendant que ces événemens se passaient dans la 
Celtique, Labiénus , fidèle à ses instructions, ^étîût 
porté avec quatre légions contre Lutèçe , située dans siège <« 
une île de la Seine. À son approche , tons les peu- c^^^L- 
pies voisins se réunirent aux Parisiens pour le qom- «*»«• 
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battre sous le commandement d'un chef illustre 
nomme Cs^ulogène ; la vieillesse avait mûri son 
courage sans le refroidir. 

Le général gaulois plaça son caihp derrière un 
marais qui couvrait Lutèce* Vaineinent Labiénus 
tenta de Téloigner de celte position où de la forcer; 
cédant à la difficulté des lieux et à la résistance de 
Fennemiy il changea de plan, regagna Melun (i), 
s'y empara de plusieurs bateaux , y établit un pont, 
passa la rivière, et revint vis-à-vis de Lutèce sur la 
rive gauche de la Seine. 

Gamulogène prit alors le parti d'incendier Lu- 
tèce , de traverser la rivière, de détruire les ponts , 
et d'établir son camp en face de celui des Romains. 
Ce fut dans ce moment que Labiénus apprit la levée 
du siège de Gergovie, la révolte des Éduens et le 
soulèv€fment des Gaules. On répandait même le 
bruit d'uQ nouveau revers de César sur les bords 
de la Loire , et de sa retraite dans la province ro- 
maine. 

Labiénus , se croyant ainsi abandonné , comprît 
qu'il ne s'agissait plus pour lui de conquêtes , mais 
du salut de ses légions ; décidé à se retirer par le 
pays des Sennonais, il divise les forces de l'ennemi 
en le trompant; quelques troupes restent par son 
ordre dans le camp ; plusieurs de ses cohortes re- 
montent la Seine , et tandis que l'ennemi incertain 
«liit ses divers mouvemens , il descend la rivière 
avec la plus grande partie de ses légions, égorge les 
pestes qui la défendent , se saisit de leurs bateauX| 


( lyMenloduiiain. 
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repasse la rîrière vîs-4-vià de Meudon, et choisit 
pour établir son camp une forte position. 

L'arméis gauloise vint bientôt Tatta^iier ; la vit>- 
toire fut quelque temps incertaine j Clàmulogéne y 
avec aoa aile dbroîtè ^ enfonça d'abord là gauche des 
Romains; mais l'autre aile de l'armëe gauloise ayant 
pris la fuite , les légions qui la poursuivaient revin- 
rent tomber sur le flanc des Gaulois vainqueur^. 
Les Parisiens ainA envelof^és rendii^eiit leur dé- 
faite glorieuse; instant Pèicemple de leur vieux gé- 
néral^ Us préférèrent, comme lui, la mott à la fuite y 
et périi^ent tous sur le <^amp de bataille. 

.Labiénus poursuivit sa route sans obstacle , et re*- 
trouva près de Sêlts César, qid vit eufin par cette 
jonction toutes ses légions réunies. 

Les Éduens , éraignant al<»rs que le poids du res^ 
sentiment dé César ne retombât sur euit , presserez 
Vercîngétoriit de VeÉÛr à leur secours; il y (iourot 
et rassembla dans Autûil (i) les états de la Gaule 
soulevée. LesTtévirois, menacés d'une invasion par vercingc- 
les Germains, iie purent toVoyet de députés dans césar à u 
cette assemblée. Les Rhémois et les Lingca» pwsîstè- "''•'^* 
rentdansleurallianceavecRome.Époridorix etViri* 
domare prétendaient au commandement général des 
troupes gauloises j mais les états en revêtirent Ver- 
cingétorix. 

Ce prince, à la tète d'une infanterie dcnnbrease 
et aguerrie , ôe crut point nécessaire de l'augmen- 
ter ; il demanda seule jnent ime levëe de qùirifeé mille 
cavaliers , chargea les Éduens de marchèé avcic un ^ 

(i) Sibracte. 
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.corps nombreux contre les Allobroges (i),. et .di- 
rigea les Arvemleofi (2) sur l'Aquitaine^; dans le 
dessein de luenacer la province romaine ; , enfin il 
invita tous les Gaulois à dévaster .leurs champs 
et à brûler leurs habitations pour, affisuner les.Ro^ 
mains. 

L'habileté de ce plan .étonna César ; sa. cavalerie 
.était ^telleui^ent épuisée par la fatigue et par les cpm* 
bais y qufil se vit obligé d'en faire venir de Germanie 
>ét de démonter les. chevaliers et les officiers supé- 
«xieurs des légions pour donner leurs chevaux à ses 
cavâHers. Pressé par une armée formidaUe, man- 
quant de vivres au milieu de contrées fertiles que 
Famour de la liberté changeait en déserts à son ap- 
proche y et voyant dans le Midi les possessions ro- 
maines menacées d^une prochaine invasion y il se 
décida à la retxaito et marcha par le pays de Langres 
vers la Francher-Comté j pour se rapprocher de la 
Prpvenœ afin de la défendre* 

Pour la {N:emière £oia alors ce fier conquérant cé- 
dait j reculait devant son ennemi , et la Gaule pour 
vait encore se retrouver libre : mais une seule faute 
décide souvent du sort des. états; Y ercingétorix , 
trop enorgueilli de ses succès à Gergovie y ou trop 
pressé par. l'ardeur turbulente des Gaulois , ne se 
contenta pas de voir les Romains se retirer^ il vou-** 
lut les exterminer où les fi)rcer à fuir. 

Il resboncQitout à coup à la guerre de détail qui 

minait las forces de Roine , et qui aurait sauvé la 

Le poursuit fi^ije. Déctdé à Haquer une bataille, il réunit tous 

(i) Savoyards* — (a) Auvergnats, 
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ses guerriers : « Llieure du trkoi^e) dit^il, eil 
)> enfin venue j les llomaiii3 s'éloign^at de nôtre pa- 
ïk> trie et retotime^t dans leur province* Je sais ^ue 
» leur retraite, suffit pour nous faire jouir mom^n^ 
» tanéntK^it de la liberté, mais ce bonheur sera 
)) court y je ne vois dans cette paix qu'une trètë 
» passagère. Bientôt des lésons plus nc^mbreuses 
j» descendront de nouveau des Alpes pour nous ac** 
» câbler, et nous ne verrons jamais la fin de cette 
» guerre. Ne laissons pas échapper ainsi la fortiine 
» qui nous favorise; poursuivons vivement no» en- 
» nemis vaincus; l'armée de César est embatrrassée 
» piur ses lourds bagages, et par tme foule de cHa-* 
» riots remplis des dépouilles de la Gaule ; si dails 
»> sa marche lente nous osons l'attaquer, ou soxi in-r 
» fanterie s'arrêtera pour défmdre ses richesses^ et 
»r alors, ne pouvant continuer sa route ^ elle périra 
» sous nos ^aives; ou si elle abandonne ses équi^ 
» pages ^ elle se sauvera avec honte; poursuivie et 
» dispersée, la faim etle fer consommeront sa ruine. 
». Hâtons-nous donc, par une marche prompte, de 
» redoubler le courage des nâtres, de répandre la 
» terreur parmi les Romains, et de saisir la victoire 
» que le sort nous présente. » 

Les chefs,. les chevaliers, les soldats, enflammés 
de la mèmeardem* que leur général , aveuglés par 
la m^me fatalité, répondent à ses paroles, en agitant 
bruyamment leurs armes, et demandent à grands 
cris le combat; l'enthousiasme est universel; tous 
veulent se lier à la patrie par un.nouveau serment; 
enfin chacun jure de ne point reposer sa tète sous 
\m toit} de ne point revok sa famille^ et de ne pas 
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éerrer sto ëpousa daàs ms bras, avant d'ayoir tra-r 
rersë deux fois l'armëe romaine. 
' Le signal est dotmëj Verdngétorix, à la tête do 
trois colonnes Aè caralerie, attaque binisquement 
Farrière-garde des Romains en tète et en flanc; les 
légions s^arrètent pour couvrir les bagages, et des 
deux cotés, pendant la plus grande partie du jour, 
on soutient avec acharnement un combat d'où dé- 
pendent le salut de César et la liberté de la Gaule. 

La vibtoite qu'une égale vaillance rend long- 
temps incertaine est enfin décidée par le génie du 
César ^général romain. Un corps de cavaliers germains dé- 
.'."i:u^.TOb« «a mai«h« à la fiiveur des bois, tonme «ne 
«nontiG^e^ et totnbe à Finl^proviste sur le flanc de la 
cavalerie gataloisè; cellé*-ci, rompue par une attaque 
si imprévue, est enfoncée. César en taille une partie 
en pièces et poursuit le reste jusqu'au bord d'uite 
rivière , derrière laquelle Vercingétorîx avait habi- 
lement placé son infanterie dans une forte position. 

Tr<Hs chefs des Éduens furent pris dans cette ba- 
taille; le général gaulcûs, voyant dans son armée le 
découragement succéder à la témérité, prit le parti 
delà retraite et s'enfeima dans la ville forte d^Alésie, 
près d'Auxonne, située sur une montagne escarpée 
et & d^ni entourée par une large rivière. L'armée 
gauloise, forte encore de quatre-vingtmillehommes, 
campa sur le penchant de cette montagne, et en 
oouvrit la partie aceesâible par de hautes murailles, 
des tours élevées et des fossés profonds. 

César, poursuivant sa victoire, admira, dans le 
ehoîx de ses positions, l'habileté du général vaincu, 
et décidé à détruire un rival auquel semblsât atta- 
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chëe la destinëe de la Gaule, il inyestit Alêne et en 
forma lé siëge. 

Le géme le plus audacieux pouYâitdeul concevoir 
une telle eiitr^rise; il arait à combattre la nature, 
le talent , ledi^sespoir ; et tandis qu'il attaquait quatre- 
TÎngt mille braves défendus par des^retranchemens 
presqu'inexpugnables, il s'exposait k voir la Gaule 
armëe fondre de tous côtes sur lui et l'assiéger à son 
tour. Ce péril, prévu par lui, n'e&aya point son 
courage, et ses légions, aussi constantes que leur 
chef était audacieux, après avoir entouré la ville 
d^im retranchement garni dé tours qui avait cinq 
lieues de circuit, construisirent une ligne de contré- 
vallation également forte pour se dé&ndl'e c<mfere 
l'attaque des armées que Y ercingétori le appelait de 
toutes parts à son secours. 

Le général gaulois écrivit à tentés les cités qu'il siége 
ne possédait de vivres que pour trente jours , et 
qu'elles n'avaient pas un instant à perdre, si elles 
Voulaient dérober à une mort <^^ttiaine on à une ^ 
honteuse captivité l'élite des défenseurs delapatrie. 
' Par^-tout la jeunesse gauloise , courant aux armes , 
répondit avec ardeur à ce cri de détresse* Le peuple 
de Beauvais, conservant seul cet esprit de désunion 
si fatal à la Gaule, ne fournit point de eontingctot, 
réservant toutes ses forces pour sa propre défi^ise. 

Comius, roi des Âtrébàtes, longtemps regardé 
connue le plus fidèle âlKé de César, sacrifia son 
amitié à sa patrie, et vola au secours de Vercingé- 
torix. L'année de la ligue gauloise s'éleva Uentât & 
deux cent quarante -huit mille fantassins et huit 
mille cavaliers. Elle se mit en mar'che sdus les ordres 
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de quatre clie&^ Comins, prince des Atxébatesi 
Viridomare , Êporidorîx j chefs des Éduens , et Ver- 
gasionus, guerrier illustre parmi les Arrerhiens. 

Tandis qu^ils ise dirigeaient sur Alësie , celte ville 
devenait le théâtre des plus sanglans combats j les 
assiégée faisaient de nombreuses et fréquentes sor- 
ties pour détruire les travaux des Romains : ceux- 
ci étaient sans cesse' occupés à les défendre ou à les 
reconstruire, et des deux cotés, le nombre et Tachar- 
iaement des combattans étaient tels que chaque jour 
Tt)yait livrer une véritable bataille. 

Cependant, au milieu de cette lutte sanglante , le 
temps s'écoule avec rapidité , le terme fatal appro- 
che , le mois expire, les vivres manqucAt , et les 
secours promis n'arrivent point. Vercingétorix ras- 
semble ses chefs, ils délibèrent ^ les uns proposent 
de capituler, pour sauver le peuple de la mort 
cruelle dont la famine le menace ; les autres deman- 
dent une sortie générale , préférant un noble trépas 
dans les lignes ennemies, à la honte de rendre les 
armes. 

Après une longue contestation , le parti le plus 
faiUeprévalait ^ lorsquesoudain un noble Arvemien, 
c "trnif* Critogtiate , se lève impétueusement : « Je ne parle 
» point , dit-iil , à ceux qui couvrent leur lâcheté 
' » du nom de [urudence , qui regardent une honteuse 
» capitulation cmtime un traité nécessaire', et qui 
» veulent acheter le repos par la servitude. Indi« 
» gnes déso'tmai^ de se montrer dans les conseils de 
» la nation , ils ne sont plus citoyens à mes yeux : je 
i^ lie m'adresse qu'aux braves qui proposent une 
» sortie générale; je reconnais dans leur résoliïtion 
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» généreuse et dans Pardenr de ceux qui l'approu-* 
» yent Cantique courage gaul<HS« C'est cependant 
)) . leur ayis que Je viens combattre ; mettons -poua 
}) en garde contre la faiblesse de Pesprit hiunain , 
» souvent elle se cache sous l'apparence de ia té- 
» mérité ^ la plupart des hommes supportent plus 
» aisément un court trépas qu'une longue douleur. 
» Ds demandent de courir à la mort parce qu'ils ne 
» savent pas supporter les privations, les souffiirances 
» et la misère. 

» Moi-même j'avoue que s'il n'était question que 
» de la perte de notre vie y je me rangerais à leut 
» opinion^ car tout ce qui est généreux m'en-* 
» traîne ; mais il s'agit ici du salut de toute lai Gaule; 
» jugez, si nous périssons, quelle sera la douleur 
» de nos familles, la honte de nos concitoyens et le 
» découragement des armées qui marchent pour 
» nous délivrer. Ils ne trouveront donc ici que nos 
» tombeaux, et seront réduits à livrer «bataille sur 
» nos cadavres. Ah ! ne privez pas ainsi de votre 
» secours, par ime résolution téméraire , cette 
p foule de guerriers qui abandonnent leurs foyers 
» pour vous défendre , et qui sacrifient leur propre 
» salut au vôtre. Ne forcez point par votre faiblesse 
». la Gaule tout entière à se précipiter dans la ser- 
» vitude. 

» Eh quoi! vous doutez de la foi de vos alliés, 
» pai^ce qu'ils n'arrivent pas au jour fixé; ms^s 
» pour dissiper votre inquiétude, contemplez celle 
» des Romains; voyez depuis le lever du soleil jus-^ 
» qu'à la nuit , leur activité pour se garantir d'une 
» attaque prochaiiie par la hauteur de- leurs. re*^ 
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» iranclïeïnens : leur» alamles cotitmueUes, leuirs 
n trayaux assidas et sans relâche tous annoncent 
» éyidenuneiit l'approche des secours que vous ai;- 
» tendes* ' 

» Imitcms l'exemple d^ nos aïeux , et osons faire 
» ce qu'ils firent dans une guerre moins funeste ; les 
» Cimbres et les Teutons parcouraient, inondaient ^ 
» dévastaient la Gaule; nos braV^ ancêtres, ren- 
)i . fermés dans leurs villes et privés de vivres, ne 
)» déposèrent point lâchement leurs, arines , ou ne 
» coururent paiï en aveugles à la mort' poiir échap- 
» per' k la disette^i mais Us se nourrirent de la diair 
» de ceux de leurs concitoyens que l'enfance ou la 
» vieillesse rendait incapables de porter les armes, 
n Si je ne trouvais dans le passé l'exemple d'une 
»* telle intrépidité , au nom de la patrie, je vous pro- 
n poserais encore de lé d<mner les premiers à la 
» postérité, car dans les * cdrconstances où nous 
» sommes , cette cruelle détermination serait encore 
f> plus justifiable que^ ne le fût celle de nos pèresi 
» Jamais en eflfet on ne vit rien de pareil à la guerre 
» que nous soutenons : les Cimbres entrèrent dans 
9 la Gaule, en sortirent comme un torrent ist cou** 
» mrent bientôt à d'autres conquêtes ; comme ils 
^ ne voulaient que nos richesses , ils nous laissèrent 
» nos droits , nos champs , nos lois et notre liberté : 
s> maisles Romains, animés par la plus basse envie, 
» n^opt d'autre but , en attaquant les peuples qui ont 
» acquis quelque gloire à la guerre, que de flétrir 
)» leur renommée , d'anéantir leur indépendance^ 
» de s'emparer de leurs terres, de dominer dans lemrs 
^ cités , et de leur imposer les lois les plus dures. 
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^ ' » Par-tout il& se sont jaaopkréa lés mimes : si le I 
^ )>. sort des nations âoignées qu'ils ont assujetties 
,2[. » TOUS est inccnma, portez tos regards sur cette 
» partie de la Gaule déjà réduite en proyinoe ro- 
ûit }K malne ^ vous y yerrez les terres partagées y les 
» drc^ts anéantis y les lois changées j ces peuples m- 
» fortunés sont soumis à la hache des licteurs et 
» condamnés à une perpétuelle servitude. » 

. Ce discours, à la fois héroïque et fétoce , fit fré* 
mir l'assemblée. Ayant de suivre un avis si cruel , Dës«str« 
elle résolut de tenter un moyen moins barbare, habuans 
et tous les habitans qui ne pouvaient combattre fu- 
rent renvoyés de la ville. 

Cette foule infortunée s'approcha, des lignes ro- 
maines, supfdiant l'ennemi de lui accorder des 
chaînes et du pain; mais les Romains répondirent 
à leurs lannes par un dur refus. Rejetés de leur 
ville, repoussés par l'ennemi, ces malheureux rem^- 
plissaient lés airs de. cris et de gémissemens ; tout à 
coup les clameurs de la joie succèdent à ces accens"^ 
de désespoir; les signaux annoncent l'-arrivée. de 
l'armée gauloise ; U^itôt son infanterie . couronné 
les hauteurs, et la cavalerie de Comius in<mde la. 
j^aine» 

A cette vue César fit sortir sa cavalerie de ses. victoire 
retranchemens ; elle combattit toute la journée celle p«r césar. 
des Gaulois ; et cette fois encore les Romains durent 
la victoire aux Germains auxiliaires , qui , par leur 
impétuosité , jetèrent le désordre dans les escadrons 
gaulois et les poursuivirent jusqu'à leur camp. 

Gel; échec ccmstema les assiégés : ils étaient sortis ^ 
de leurs murs pleins d'espérance ^' ils y revimimt 
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accables éé douleur. Vercingëtorîx seul , înébranla- 
We, relève leur courage ^ el marche à leur lête con- 
tre.les retrànchemens romains. Comius y du coté de 
la plaine , les attaque également ; de toutes parts 
les plus terribles assauts se livrent, et tant qu'on se 
bat de loin , les archers gaulois ont l'avantage ; leurs 
Iraits rapides percent tous les Romains qui parais-* 
sent sur les remparts^ mais lorsqu'ils veulent fran- 
chir les murailles et combattre corps à corps, les 
Romains, à Leur tour, triomphent par leur adresse 
dans l'efscrime , par la solidité de leur armure , par 
la force de leurs machines qui lancent sur les as- 
saillans des balles de plomb , des pierres et^de lourds 
javelots. Un grand nombre de Gaulois sont précipités 
dans les fossés, d'autres s'enferrent dans des chausse- 
trapès répandues devant les lignes. . 

Malgré toits oes obstacles,ils continuèrent avec opi- 
niâtreté cette attaque toute la nuit; déjà même Ver- 
cingétbrix, parvenu à combler une partie du fossé, 
se croyait au moment de vaincre; mais lorisque le 
jour parut, il vit que Comius , las de tant d'efforts 
repoussés, se retirait sur les hauteurs aivec son-armée. 
Cetabandon,réunissantcontreluilesforcesrcauainesji 
l'obligea de se rocofermer encore dans la ville. 

Après un court repos, par les ordres de Comius, 
Vergasionus, général des Arvemiens et parent de 
Vercingétorix , à la tête de cinquante-cinq mille 
hommes, attaqua une colline peu éloignée du camp 
romain , et sur laquelle César avait placé deux lé- 
gions; en même temps la cavalerie gauloise descend 
dans la plaine , et le reste de l'armée des alliés me- 
nace de nouveau les retrànchemens. 
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Vercîngétof îx Toit ces mouvemens , en profite, et 
donne impëtueusement l'assaut aux lignes romaines; 
ainsi la bataille devient générale; par-tout on com- 
bat avec fureur, les assiégés pour leur délivrance, 
les Romains pour leur salut, l'arnî^e gauloise 
pour conquérir la liberté de la patrie. Les Romains 
étonnés entendent Pair retentir devant, derrière 
eux et sur leurs flancs, de cris horribles; leur 
bravoure fléchit ; la colline , objet et prix du com- 
bat , est enfin emportée par les Gaulois. César or- 
donne à Brutus de la reprendre; il s'y précipite et 
se voit repoussé : Fabius lui succède et éprouve le 
même sort; enfin César y court lui-même, se mon- 
* tre à la fois capitaine et soldat, rétablit le combat, 
et ne peut pourtant point encore décider la victoire* 
Mais alors Labiénus, voyant que de tous côtés les 
remparts et les fossés n'arrêtaient plus que fjBdble- 
ment la fureur gauloise, fait sortir des retranche- 
mens trente-neuf cohortes fraîches et intrépides, se 
précipite avec elles sur les ennemis et les enfonce; la 
cavalerie romaine leur coupe la retraite, et en fait 
im carnage aflfreux. Sédulius, prmce des Limousins, 
tombe percé de coups , Vergasilanus est pris ; • 
soixante-quatorze drapeaux sont portés à %Césàr; 
l'armée gauloise fuit, et la garnison d'Alésie perd 
tout espoir de délivrance. 

(1) Ainsi soixante-dix uiille Romains , par l'ha- 
bileté de leur général, triomphèrent de trois cent 
vingt mille Gaulois. La cavalerie poursuivit les 
fuyards et en massacra un grand nombre; le lende-» 

(i) Cmqaante-deux ans avant Jc-aus-Christ. 
TOME Xi. ' l3 
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toaîû de cette funeste journée, Vercîngétorix rasr- 
vercingé- Semble ses braves et malheureux guerriers : « Je 
fwre r » n'ai point, leur mt-il, entrepris cette guerre pour 
César. ^^ ^^^ grandeur personnelle, pour monintérêt privé. 
» Je n'ai combattu que pour la liberté commune; le 
» sort a trompé notre espoir, il faut céder à la for- 
» tune; mais si mon glaive ne peut plus servir la 
» Gaule, mon trépas ou ma captivité peut en- 
» corelui être utile; mon existence et ma liberté 
» sont à vous, disposez-en à votre gré, et voyez si 
» vous pourrez adoucir le vainqueur par ma perte : 
)y vous apaiserez peut-être César en ordonnant ma 
. » mort ou en me livrant vivant à son orgueil. » 
Cette offre généreuse, dictée par le plus noble 
courage, fut acceptée par la crainte; les Gaulois en- 
voyèrent des députés à César, qui accorda la paix à 
condition que son noble rival et les principaux chefs 
lui fussent livrés. Il (H*domiÂ aussi un désarmement 
général. Rangeant ses légions stu* le front de son 
camp, César vit les Gaulois déposer leurs armes à 
ses pied^; chaque soldat romain eut un prisonnier 
gaulois pour esclave. Les Éduens et les Arvemiens 
furent seuls exemptés de cet humiliant tribut. Le 
vainqueur espérait par cette clémence regagner leur 
affection. 

Comius s'éloigna avec les débris de son armée. 
Vercîngétorix, trop grand pour être pardonné, resta, 
dans les fers; César le traina quelques années après 
Sa mort, dans Rome, enchaîné à son char de triomphe, le 
punit ensuite de sa gloire en l'immolant, et, par cette 
indigne cruauté , ternissant sa renommée, s'abaissa 
lui-même aunleâsous du héros vaincu^ 
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La yicfoite d'Alësie consterna la Gaule, et la ter- 
reur assura momentanément là tranquillité. César 
passa Thiver à Bibracte et établit ses légions en quar- 
tiers dans la Franche-Comté, en Virarais, à Mâcon, 
chez les Rhémois, et dans le Rouergue. Ces succès J^*'* ^«* 

, , , Romains. 

mespérés remplirent Rome de joie, et le sénat or- 
donna vingt jours de prières pour en rendre grâces 
aux dieux. 

La Gaule vaincue n'était pas soumise ; terrassée 
par la force romaine et par le génie de César, elle 
espérait encore se relever. Ses chefs , impatiens du *'",nîelt** 
joug, maià éclairés par Texpérience, ne songèrent •«««•«'"e 
plus aux levées générales, aux grandes batailles, 
aux victoires éclatantes; ils s'occupèrent à diviser, 
à inquiéter, à fatiguer les Romains, en faisant écla- 
ter à la fois sur divers points et dans des lieux éloi- 
gnés le feu de la révolte. Ils se flattèrent ainsi qu'ils 
ruineraient et détruiraient leurs ennemis en leur 
faisant par- tout la guerre, sans leur oSrir jamais ni 
de grandes masses à combattre ni de victoires déci- 
sives à remporter. 

César péni^tra leur dessein, surveilla leurs mou- 
vemens, et leur opposa cette incroyable céléritépar 
laquelle il sut toujours saisir et fixer la fortune. 
Tandis que Marc- Antoine restait à Autun et défen- 
dait les quartiers d'hiver, il courut dans le Berri 
qui commençait aussi à s'agiter, et comprima la ré- 
volte. De là, après avoir partagé le butin enfxe les 
légions, il parut dans Orléans , y rétablit la paix, dis- 
persa les Camutes qui avaient pris les armes , y laissa 
deux légions pour les contenir, et marcha ensuite 
contre les peuples de 6eauvaiS| de tous les Belges 
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Tes plus nombreux, Lb« plus fiers, les* plus puis- 
sans, les plus belliqueux. Conune ceux-ci n'avaient 
pas voulu suivre les ëteudardsdeYercingétorix,ils 
n'ava^nt point partage son infortune , et leur armie 
encore entière et intacte s^était grossie par l'arrivée 
de^ Calè^jBs ( 1 ), des Atrëbates (2). 

coréirs et Coréus, le plus opiniâtre ennemides Romains, com- 
mandait ces trôupe«<; un autre chef nonmoins redou- 
table, Comius, laissant les Atrébates dans le camp, 
était allé chercher des secours en Germanie ; Coréus 
campait sur une montagne, décidé à se renfermer 
dans ses lignes, si César marchait contre lui avec des 
forces nombreuses, et à le combattre, s'il en avait 
peu. Le général romain reconnut qu'il était impos- 
sible d^investir une position si étendue et d'emporter 
d'assauts un camp retranché qui semblait inexpu- 
gnable. Dans l'espoir de les attirer hors de ce poste 
avantageux , il cacha une partie de ses troupes dans 
les bois , et se présenta avec le reste en face des en- 
nemis. Coréus ne se laissa point tromper par ce 
stratagème, et resta inébranlable dans sa position. 

coœiiubar- Pcu dc tcmps après, Comius étant arrivé avec 

celle César. . ^-^t _^* ij •■• 

cmq cents Ta vahers germains, les deux cavaleries 
se livrèrent, entre les deux camps, de fréquens 
combats; celle de César fut d'abord battue. Comius 
tailla en pièces les escadrons rhémois qui servaient 
dans Tarmée romaine, et tua Vertiséus leur chef. 
Dès que les Romains s'écartaient pour aller au four- 
rage, les troupes légères des Gaulois tombaient sur 
' çux et les massacraient* 

« 

(i) Peuples de Caux. — (2) Peuples d'Artois. 


DES GAULE». " 197 

César, fatigué dé cette longue résistance , appela 
près de lui plusieurs légions dans le dessein d^atta- 
quer le camp de vive force :4es Gaulois, instruits 
de Farrivée de ces renforts, résolurent d'éviter.le 
combat, allumèrent la nuit de grands ifeux pom* 
tromper César, et sortirent ainsi de leur camp sans 
être -inquiétés. Leur retraite, ^e «erait continuée* 
tranquillement; mais par malheur un traître apprit 
aux Romains que Coréus s'était embusqué dans un 
bois avec quelques troupes pour surprendre leur ' 
avant^garde* César, profitant de cet avis, tourne 
l'ennemi, l'enveloppe avec ses légions, et lui pro- 
pose de capituler. Coréus, ne pouvant fuir et ne Mortd« 
voulant point se rendre, périt en combattant. La 
perte de cet intrépide défenseur de la liberté ré- 
pandit la consternation dans son armée; l'ordre et 
l'espoir disparurent avec lui. César augmenta leur 
trouble par la rapidité de sa marche, la peur fit 
taire la haine; l'armée se dispersa; ses chefs donnè- 
rent des otages et se soumy'ont. 

Comius seul refusa de souscrire à cette paix hon.- 
teujse, il se sauva en Germanie. La vie de ce guerrier 
inqsortûnait les Romains; l'année précédente La- 
biénus, décidé à se défaire du dernier défenseur de 
la liberté gauloise, avait chargé Voluisénus de l'at- 
tirer à une ocsaférence et de le tu:er. Volusénus Attentat d« 
consent à exécuter cet ordre barbare ; Comius se ^<>^«*««»"»- 
rend sans méfiance à son invitation ; Volusénus lui 
présente la main; à ce signal convenu, xm centurion 
frappe avec son épée la tête du Gaulois. Comius, 
gravement blessé, mais retrouvant des forces dans 
son courage, tire son glaive, perce son assassin ^ ' 
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ëcartC) effraiç les autres, trarerse leur foule , se 
retire, et jure de ne plus jamais paraître, derant ub- 
Romain qu'à la tête d'une armée. ' 

Tandis qu'il portait au-delà du Rhin sa hain<3 ou 
ses dësirs de vengeance, la Gaule, privée de chefs, 
resta courbée sous le joug du vainqueur. Les guer- 
riers les plus braves, ceux qui ne pouvaient sup*- 
^ porter la servitude, imitèrent Comius, passèrent en 
Germsqiie, et se mêlèrent à cqs étemels ennemis de 
Rome, qui, dans la suit^, sousle.nom d'Allemands, 
de Bourguignons et de Francs , chassèrent à lem* 
tour les Romains de la Gaijl^* 

De même qu'après une tempête les flots se mon- 
trent quelque temps agités, on vit encore dans plu-r 
sieurs parties de la Gaule des-tentatives de révolte* 
César comprima promptçment oea rebeUiom naù- 
santés à Liège (pays des Ëburons), ainsi que dkns le 
Danuacus, Poitou et. dans r Anjou; celle du lintousôn fut plus 
«eFabiuV. difficile à vaincre. Dumnaous , qui commandait les 
insurgés, livra bataille à Fabius ; la cavalerie romaine 
fut presque détruite dans ce combat ; mais les lé- 
gions la vengèrent et taillèrent en pièces les rebelles. 

Le chef des Camutés, Ducurvatus, osait encore 
faire entendra à son peuple le cri de vengeance et 
de liberté. César, pour frapper la Gaule de terreur, 
condamna ce prince à la mort; on lui trancha la tète 
après 1-avoir frappé de verges* Celte rigueur inti- 
midait les faibles, mais indignait les lu'aves» 

Drapes, à la tète d'un corps d'aventuriers sortis 
de toutes les cités, parcourt la Gaule, tue un grand 
poinbre de Romains, et se joint dans le midi au^ 
troupes du Quercy , comiliandées par^ Lutérins et 
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Cadurcus. Toub enAemUe ib form^ le hardi projet 
d'enyabir la proviace, romaine. 

Cësar les prëyiêuty les poursuit, les atteint, les 
défait et s'empare d'Uxellodmram, yiUe du Li- 
mousin, qu'ila ayfdeut prise* 

L'admiratian qu'inspire le génie de ce grand ca«« 
pitaine est mêlée d'un juste sentiment d'horreur , 
lorsqu'on lit dans ses Gommeotaires ce peu de mots : 
« Cësar, sachant que sa douceur était généralement Muiuation 
» connue, et ne crai^ant point qu'on attrihuftt à prisonniers 
» quelque changement dans aaa caractère un acte 
» de rigueur nécessaire^ pensa qu'^^rès tant de ré- 
» Yoltes enhardies dans dirers Ueux par l'impunité , 
» .il fallait enfin que le supplice de quelquea-<ms 
» épouyantàt les autres* En conséquence il fit oou<- 
» per la main à tous ceux qu'il renaît de yamere , 
» et leur laissa la yie pour que leur mutilation rpp-- 
» pel&t limg^mps leur rébellion et leur cMti** 
>>. ment.» 

.. Le chef de ces infortunés, Drapés, échaj^a aux 
fers , à la honte, au supplice , en se laissant mourir 
de faim. Lutérius,. après ayoir erré quelque temps, 
dans les bois, fut trahi par un de ses compatriotes 
et liyré à César. Ce braye Gaulois perdit ainsi et sa 
liberté et la main qui l'ayait si généreusement dé*-, 
fendue* 

La terreur cependant ne put encore glacer toim 
les courages. Surus, illustre Ëduen , qui n'ayait pas 
youlu se soumettre commis son pays, se joignit aux 
Tréyirois de Qouyeau souleyésj.la fortune le trahit : 
après un combat sanglant , Labiénus yainquit ses 
troupes et le prit. 
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Cëaar employa l'hiver à parcourir la Gaule nar- 
bonnaise pour en assurerle repos, et revint ensuite 
près d'Arras attendre le printemps. 
comius Tout était en paix, hors Comius, qui, seul re- 

vainqueur. ' . , . ni 

venu dans sa patrie à la . tête d un corps de cava- 
lerie, osait encore braver les forces romaines : An- 
toine et Yolusënus marchent contre lui. Comius, 
enveloppé par leurs nombreuses légions , aperçoit 
Yolusënus, court sur lui, le renverse d'un coup de 
lance, sabre tous ceux qui veulent l'arrêter, se pré- 
cipite sur les légions, les traverse et leur échappe. 
Sa vengeance est accomplie j seul debout et en armes 
dans la Gaule conquise , il écrit à Antoine , lui pro- 
pose fièrement la paix, lui promet des otages , et 
jure qu'il vivra tranquille pourvu qu^on le laisse 
tenir le sermopit qu^il a fait de ne jamais voir au- 
cun Romain «de vaut lui. César y consentit, et le roi 
des Atrébatjês f dernier monument de la liberté gau- 
loise, conquit ainsi par son courage , son indépen- 
dance, une paix honorable et Pestime de ses en- 
nemis. « 
c*»»^. (i) Tout était vaincu; César,, déposant sa rî- 
rantde gueur, uo s'occupa plus qu'à soumettre les esprits. 
G^uic.* Aussi habile en politique que terrible à la guerre , 
soin adroite douceur fut peut-être alors plus funeste 
à la liberté gauloise que ses armes. Cherchant à cor- 
rompre ceux'iquiil avait vaincus, il gagna les chefs 
par des prësens , trompa lès druides par des hon- 
neurs, flaCta l'orgueil des cités en y élevant de 
somptueux édifices, et se concilia l'affection des 

(i) Cinquante ans ayant Jesofl-Cbrlst, 
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peuples y en les exemptant d'impôts. Enfin ^ ce qu^on 
peut à peine concevoir , il parvint non-seulement à 
faire supporter y mais même à faire aimer son pou- 
voir 5 de sorte qu'appelë ensuite en Italie par la 
guerre civile, il vit- les Gaulois soumis, au lieu de 
profiter de son absence pour se révolter, courir 
sous ses drapeaux, contribuer puissamment à sa 
victoire de Pharsale, à ses triomphes en Afrique et 
en Espagne, et le seconder par-tout : peut-être aussi 
dans cette guerre leur espoir fut, en suivant César, 
de se venger et de renverser avec lui la liberté de 
cette Rome qui venait d'anéantir la leur. 

Telle fut la fin d'ime guerre que Plutarque , Ap- 
pien et Paterculus regardent comme la plus difficile 
et la plus périlleuse que les Romains aient jamais 
soutenue. « César, disent-ils, pendant dix ans, 
» combattit trente fois les Gaulois en bataille ran- 
» gée, soumit quatre cents de leurs peuples, prit 
» huit cents de leurs villes, défit trois millions 
» d'hommes armés, et en fit j^rir un million sur 
» les champs de bataille. » 

Un historien romain, en retraçant les détails de 
sa victoire d'Alésie, dans laquelle il assiégeait une 
armée formidable, étant assiégé lui-^même par trois 
cent vingt mille Gaulois, dit, dans le transport de 
son admiration , qu'il semblait au-dessus d^un mor- 
» tel d'oser former ime telle entreprise, et qu'il 
» n'appartenait qu'à un dieu de l'avoir- achevée. » 
Tels sont les hommes; inconstans amis de la li- 
berté, frivoles jouets de la gloire, ils craignent les 
oonquérans , les haïssent , les admirent et les déifi eut. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

HISTOIRE DÈS QXVhl^S DEPUIS Cl^SAR JUSC^U^A 
LA TRANSLATION DU SIÈGE DB L^EMPIRE 
PAR CONSTANTIN. 


&ige8se et prospërit^ de Marseille. *- Elle se décide en fayenr 
de Pompëe. César Tassiége. — • Défaite navale. «- Marseille se 
rend à César. •— Asservissement de toate la Ganle. — Politique 
des RonuLifii. — Fondation de Lyon. «^ Les Gaulois adorent 
Aaguste. — « La Gaule florissante. -^ Règne de Tibère. Germa* 
nicus. — Sacrovir et Florus tentent de délivrer la Gaule. «^ 
Mort de Florus. — Les Croapellaires. •— Mort de ^acrovir. — 
Réponse d'un artisan giaolois à -Calig^la.-^ Gantois admis par 
Claude im» h léval fou^md,— Vindcrx se WlvoUe coùtie Néron» 
^- Mort de Yindex. -* Divisions des Gaulois sous Galba et 
Othon. — Vitellius. Ses cruautés. — - Civiiis, chef des cohortes 
auxiliaires:— ^Cherche à affranchir lès Gaulois.— Son portrait.— 
Feint de servir Tespasien* Discours qu'il adresse aux Gaulois. 
—Les hostilités commencent«.-rCiviIU «e rév<Jta onvectemcnt. 
^- Ses succès, Il s'allie avec les Germains. ^^ ]Çngf ge Us Qanlois 
à résister 4 Vespaaien. — Faihle avantage des Romains. -r- Idées 
superstitieuses des Gaulois sur l'incendie duCapitoIç. -^Clas- 
sicHS , Totor et Stbinus , chef» gaulois. — Humiliation dtes lé- 
gions roiDfi^ne^, — Véléda«,vi«r8f germaine, i— r Ambassade 
des Tenctères. — Civiiis poursuit ses conquêtes. — Défaite 
de Sahinus. Éponine.— Divisions des Gaulois, Cérialis , général 

'romain. — Civiiis et Cérialis combattent.— Civiiis se soumet. 

. La paix est rétàbUe.<«-Sonmi88iondes Gaulois.— La Gaule souK 
Ye^pasietty Titus et Domitien.— ^un Nerva, Trajan , les Anto- 
nin et Commode.^Sévère. Ses cruautés. —^racalla, Macrin^ 
Héliogahale et Alexandre Sévère. — Maximin. — Gordien, 
Philippe et Décius. — Mollesse des Gaulois. -^ Confédération 
des Germains. — Les Francs. Leur première invasion. •» 
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Yal^rien «t Gal]i«n. •— PosUmmiiia. — > Ascendant de Victo- 
rine. Les deux Yictoriny Marias et Tétricas. — Révoltf 
des Bagaudes. — Aarélien. — Prpbus. Irruptioii des Ger- 
maÎBS. —Courage des Francs. — Proculus et Satarnin. — - 
Caras. -— Namërien et Carinns. — Dioclëlien, Maximien 
Hercule , Conatance Chlore et Galère.— Maximien Hercule dé* 
fait les Francs et les Bagaudes.— Vertus de Constance Chlore. 

— Le christianisme dans les Gaules. Persécution de Dioclétîen. 

— Guerres de Constance contre les Germains. — Trésor de 
Constance. — Constantin, Son règne glorieux. •— Sa cruauté 
envers ses ennemis. -*- Sa munificence envers les Gaulois. — - 
Le Labarum. — Siège de Tempire transféré à Bjrzance. Révolu- 
tion dans les mœurs. 


Un seul peuple dans la Gatile restait eneore libre y 
puissant et respecte. La république de Marseille , sagesse et 
alliée et non sujette de Rome y presqu'aussi riche de 
que Garthage et mieux gouvernée, voyait par-tout ^""'"•• 
9es droits reconnus , ses lois révérées , son commerce 
florissant, ses armes redoutées. Ce fut peut-être la 
seule nation qui sut à la fois se Sûre craindre comme 
vaillante et chérir comme pacifiée; elle dut sou 
long repos à sa vertu , et son sénat força les gouver- 
nemens étrangers les plus ambitieux à ne point lui 
manquer de foi , parce que jamais il ne viola la sienne. 

Lorsque le monde, ébranlé par les querelles san- 
gantes de César et de Pompée , vit tous les peuples 
se partager entre ces deux conquérans et verser ainsi 
leur sang pour le choix d'un maître, Marseille oublia 
SQfK antique prudence. Ces deux partis sollicitèrent 
àl'envi son alliance j les magistrats répondirent d'à- 
bord « qu'ils ne pouvaient décider quelle était celle 
^ des deux factions qui a^ait la justice de scm côté, 
t et que la reconnaissance leur faisait tm devoir de 
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» la neutralité, puisque Pompëe leur avait dcftinë 

» de riches terres en Languedoc, en Vivarais, et 

y^ qu'ils devaient aussi à César un important accrois^ 

» sèment de territoire. En conséquenoe ils déclaré- 

» rent que, ne voulant nuire ni à Pun ni à l'autre , 

» ils n'en secourraient aucun, et qu'ils ne les rece- 

T» vraient point dans leurs murs. » 

Tiic se Cette neutralité était sage , mais elle ne fiit ni sin- 

dccidc en w -^ 

faveur de cèro ui duTablc. César venait d'asservir la Gaule, 
césa? Pompée affectait un grand zèle pour la liberté ; les 
l'assiège. Marseillais le favorisèrent : Domitius et la flotte 
Pompéienne trouvèrent un asile dans leur port. Dès 
ce moment César les traita en ennemis , investit 
leur ville avec une partie de ses légions , et tandis 
qu'elles l'assiégeaient, il courut lui-même en Espa- 
gne pour conquérir cette belliqueuse contrée. * 

Par-tout la fortune secondait le génie de César; 
sa flotte livra bataille à celle de Marseille , et la défit 
après un combat sanglant. Tribonius, lieutenant de 
César, pressait avec ardeur le siège sans pouvoir 
triompher de l'opiniâtre résistance des Marseillais. 
Dignes à leur dernier moment de leur antique. re- 
nommée,, ils opposaient avec succès la science à 
l'art, la constance à l'impétuosité, et la valeur gau- 
loise au cQura^e romain. 
Défaite L'arméo navale de Pompée vint les secourir, 

I 

et,se joignit aux débris de leur flotte ; du haut de leurs 
remparts , ils virent la bataille navale qui devait 
fixer leur destinée. Après quelques heures d'incer- 
titude , les vaisseaux romains disperses s'éloignèrent; 
neuf galères marseillaises furent prises; le reste 
chercha, en fuyant, un asile sur la côte d'Espagne^ 
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Cette dëfsate rëpand la consternation dans la ville 
privëe de yiyres. Cependant le courage prolonge la 
résistance; mais enfin une tour, ruinée par les as~ 
siégeans, s'écroule et leur ouvre une large brèche. 
.. Le sénat capitule et obtient une trêve jusqu'au 
retour de César , auquel seul il veut se soumettre. 
Le siège est suspendu : mais le peuple , entraîné par 
le désespoir, brave ses magistrats, rompt la trêve, 
sort la nuit en armes, détruit les travaux des Ro- 
mains , brûle ieurs machines , et répand dans leur « 
camp l'incendie et le carnage. Les légions, d'abord 
surprises, se rallient et repoussent les assaillans dans 
leurs murs ; le siège recommence, la disette réduit - 
la. ville à la plus dure extrémité : en vain les assiégés 
redemandent à négocier ; leur perte est jiu:ée. 

(i) Dans ce itioment, César, vainqueur de l'Es- Marseille 
pagne , et revêtu de la dictature à Rome , paraît ces», 
sous les murs de Marseille; il écoute ses piières et 
lui accorde la paix : mais elle est obligée de lui li- 
vrer ses armes, ses trésors et ses vaisseaux : ainsi 
son antique gloire ne la sauva que de la destruction. 
Deux légions y restèrent en gamisbn; on lui laissa 
ses 1<HS, mais elle perdit sa liberté ; et, sous le nom 
d'alliée, elle devint sujette. 

Cicéron , indigné de voi^ l'image de cette illustra 
cité orner le triomphe de Césai^ , déplora sa chute y 
et les larmes de ce grand homme furent l'oraison 
funèbre de Marseille. 

Cette dernière conquête compléta l'asservissement. Asservisse- 
de la Gaule. « Ainsi , dit saint Jérôme, fut vengée la TJtlte u 

Can.c. 

- (j) Quarante-neuf ans •▼«nt Jéf as-Christ. 
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» pris6deR<MiieparBreimitfi.Paarefikcercettetacliey 
» il avait fallu sxibjuguer le nord de lltalîe, soumettre 
)» en Orient la Galâtie ^ s'empftrer des riVès du Da-| 
» nube , franchir les Alpes y et conquërir lé sol même 
» qui aysdt donné naissance suX auteurs ée tant de 
)^ gaenres, d^irruptions^d'invadion» et de désastres, yi 
De ce moment la Gaule soumise s'accoutuma au 
joug , oublia la liberté , ne chercha que le repos , et 
son histok'e se coii:fondit arec celle de l'empire ro-^ 
main , dont elle accrut la puissance et la gloii*e. 

Les esprits ardens qui ne pouvaient vivre sans 
indépendance la cherchèrent en Germanie ; les au- . 
très trouvèrent dan» la tranquillité jusque-là incon- 
nue pour eux ^ le dédommagement des biens qu'ils 
ri>iitique perdaient* La sage politique de tlome put mêm^ 
ome. fjQj.eiii|23i^n aux vaincus} huit légions, postées pouf 
les contenir sur les bords du 'Hhin , ne parurent 
occupées que du soin de les défendre contre toute in- 
vasion des Germains* 

Le» cités c<mservèrent leurs princes , leurs chefs, 
leur sénat , leurs lois , leurs coutumes , le droit d'as^ 
sembler leurs députés , celui même de se faire quel-» 
quefois entre elles la guerre j ont n'exigea d'elle^ 
dans les premiers temps que de légers tributs ; les" 
, noUes continuèrent à dominer le peuple* Les levées 

de troupes auxiliaires que Rome leur demandait, 
l<Hn de leur déplaire, donnaient un aliment journa- 
lier à leur caractère belliqueux, et leur offraient,' 
au milieu des légions romaines, des moyens de gloire 
et de fortune, des prix militaires , des grades et des 
commandemens qui satisfaisaient leur ambition. 
Les druides, soit que la tolérauce respectât leur 
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culte ^ soit qu'ils rabandoonassent, conservaient leur 
prééminence; le sacerdoce imiain les entoura du 
imême respect, du même éclat, en les a&anchis-^ 
sant de beaucoup «de privations et d'austérités , et 
comme .la plupart étaient lités de là iloblesse , ils 
continuèrent à faire partie du patricdat efe de Foràre 
équestre : aussi lorsque Claude interdit leurs sacri- 
fices y celte révolution s'opéra doucement; ils cédé-* 
renty non sans murmures, mais sans désespoir, à 
ce grand changement qui île portait que sur leiurs 
dieux et non sur leurs dignités. 

Peu à peu la Gaule se peupla de Romains et Rome 
de Gaulois ; les plus illustres des vamcus reçurent 
prompLement le titre de concitoyens de leurs vaii>« 
queurs ; «afin la bravourç gatdoise rajeunit et £brti-» 
fia les légions romaines* 

lia civilisation de Rome répandit dans les Gaules 
ses lumières, son industrie;^ son opulence , ses mœurs 
et son luxe. Par-tout on vit s'élever des école», des 
académies, des cirques, des palais, des tem{des. 
Plancus (i) fi>nda, au confluent du Rhdne et de la rond»tiot^ 

Ja f «an 

Saône , la ville de Lyon ; son nom latin JjugdunUm 
était, dit-Km, composé de deux mots celte» , lug^ 
corbeau , dune , colline. 

(2) Les Gaulois , adorant le fils adoptif du guer- lcsg«uIou 
rier contre lequel ils avaient dix ans défendu leur \^^^^ 
indépendance, érigèrent à Auguste dès temples dans 
plusieurs villes. On citait principalement ceux de 
Narbonne, Nîmes et Beziers; le j^us fameux fot 


(1) Quarante-troîs ans ayvnt l^sns-Christ. 
(a) Doaze ans avant Jéaus-Cbrist. 
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ccliii de Lyon ; soîkante peupies y nommaient cha- 
cun un prêtre pour le desservir. 

Telle est la rapidité eifrayante avec laquelle les 
nations abattues se précipitent du sommet gloriieux 
de la libellé dans Pidolàtrie de la servitude. 

» 

La Gaule Au rcste oiî doit convenir que le nouveau maître 
unssaii e. ^^ monde sut parer la dépendance des couleurs de 
la prospérité. Les marais firent place aux moissoni^, 
les forêts iaux vignes, les landes à la culture; dès 
' chemins magnifiques , de nombreux canaux versè- 
rent de tous côtés l'abondance , et en peu d'années la 
Gaule ,' riche , pacifique , florissante , lettrée y saisis- 
sant la nouvelle gloire qui lui était ofiFerte , semcHi- 
tra encore digne rivale d'Athènes, de Rome, et ne 
Bevint pas moins illustre par la science de ses ma- 
gistrats, par l'éloquence de des orateurs, par le génie 
de ses écrivains, qu'elle ne Favait été par l'audace 
de ses guerriers. 

Après la bataille d^Actîum, la Gaule jouit long- 
temps du repos qu'Auguste donna au monde. Quel- 
ques peuples des Pyrénées s'agitèrent seuls, Auguste 
et Agrippa les comprimèrent. Les Sicambres voulu- 
Règne de irent tenter une invasion, Tibère les vainquit. Lorsque 
ccrmlni ^^ prittcc, pour le malheur de Rome, fut élevé à 
*="*• l'empire , son joug tyranriique n'opprima que l'Italie. 
Drusus et Germanicus firent briller dans les 
Gaules les antiques , vertus romaiiies. Germanicus 
parcourait ces contrées pour y recueillir les tributs, 
lorsque son armée se révolta; il apaisa la sédition 
de ses légions , en les menaçant d'envoyer sa femme 
et son fils à Trêves ; « parce qu'ils seraient, disait-il , 
» plus en sûreté dans une cité étrangère qu'au milieu 
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» du camp roinidii. » Ce héros repoussa , poursuivit 
les Germains, vengea les légions de Yarus égorgées ^ ' 
. vainquit Arminius, affermit la sécurité de la Gaule , 
e.t périt dans l'Orient, victime de la haine de Tibère. 

(1^ A la mort de ce prince, deux Gallois témé" s«crovir et 
raires conçurent l'espoir de rendre la liberté à leur tentent *• 
patrie. Sacrovir, éduen.etFlorus.trévirois, étaient ^éiiTrcru 
tous deux illustres par leur naissance : leurs aieux 
avaient obtenu le titre de citoyen romain, dans un 
temps où, selon Tacite, on ne le donnait qu'au cou- 
rage et à la vertu. 

Ces deux guerriers firent secrètement de grands 
amas d'armes , enflammèrent le zèle de leurs amis, 
et cherchèrent dans toutes les cités à rallumer quel- 
ques étincelles de liberté. Consultant plus leur cou» 
rage que leur force, ils oubliaient que les mœiirs 
étaient changées et que la corruption romaine avait 
déjà amolli les âmes et énervé les esprits; ils fomen- 
taient le mécontentement et disposaient les hommes 
inquiets à la révolte, en leur rappelant l'accroisse- 
ment des impôts, l'énormité des usinées, l'orgueil et. 
la dureté des généraux romains : « Jamais, disaient^ . 
» ils, l'occasion ne fut plus favorable pour reçou- 
» vrer la liberté : la mort de Germanicus consterne 
)> Rome; les factions la menacent; les légions sont 
» livrées à la discorde ; la Gaule est florissante ; l'Ita- 
» he épuisée par le luxe et par la tyrannie, les 
]» Romains n'offrent plus à nos regards qu'une race 
» efféminée; et les étrangers seuls prêtent encore, 
>y en s'y mêlant, quelques forces à leurs armes. » 

(1^ Vingt et uu ans après Jësufi-Christ. ^ 
TOME XI. ï4 
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Les Gaulois , en perdant leur énergie , avaient 
conservé leur turbulence. La conspiration éclata 
dans plusieurs lieux , avant que lès chefs eussent 
l'assemblé les moyens de la soutenir. Sans atten- 
dre leurs ofdres, les peuples de Tours et d'Angers 
prirent les armes. On envoya contre eux quelques 
cohortes qui les battirent et les dispersèrent fiacile- 
ment. 

Sacrovîr, pour masquer ses desseins, marcha lui- 
même avec les Romains contre les rebelles ; mais 
comme il affectait par bravade de les combattre sans 
se couvrir de son casque, on avertit Tibère qu'il ne 
s'était montré aux ennemis la tête nue que pour être 
reconnu et ménagé par eux. 

Pendant ce temps Florus leva dans la Belgique 
une armée qu'il soumit à la discipline romaine; 
mais le plus grand nombre de ses concitoyens refu- 
sèrent de joindre ses drapeaux. Varron et Silius lui 
fermèrent le chemin des Ardennes, et lui livrèrent 
. bataille. Il lutta vaillamment contre eux ; mais k 
destinée des Gaulois était de périr par leur désunion. 
Julius Indus, compatriote et ennemi personnel de 
Florus, marche contre lui avec wa. corps d'élite, 
attaque en flanc ses concitoyens et leur enlève la 
Fioms"* victoire. Florus battu échappa au vainqueur en se 
donnant la mort. 

Sacrovir , privé de son appui et apprenant que 
ses propres desseins n'étaient plus un mystère, se 
vit forcé de combattre seul. Il arma à la hâte qua- 
rante mille hommes dont la principale force était 
CroJpeu composée d'esclaves destinés au métier de gladia- 
lajrcs. leurs; on les nommait Croupellaires; ils portaient 
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une armure de fer d'une seule pièce , împënëtrable 
aux coups de l'ennemi , mais qui en même temps 
les privait de toute agilité. Les Séquaniens donné* 
rent quelques secours à Sacrovir^ et des aventurierâ 
de tous les pays vinrent le rejoindre. 

Cette foule irrégulière, indisciplinée, sans expé- 
rience de la guerre, ne semblait redoutable que par 
sa masse* Cependant le bruit de cette insurrection 
répandit en s'exagérant la terreur dans Rome; on y 
crut que les soixante-quatre cités de la Gaule s'é- 
taient révoltées, et que les Germains accouraient 
pour renverser avec elles l'empire romain. 

Silius, informé de ces mouvemens , en prévint le 
progrès par sa célérité; il livra la Séquanie au pil- 
lage pour la punir de sa défection , et atteignit l'ar- 
mée gauloise à quatre lieues d'Autun, dont elle 
s'était emparée. 

Sacrovir,s'efforçant de communiquer aux siens un 
espoirqu'ilneconservaitplusyleurrappelalesexploils 
de leurs aïeux, la prise de Rome ; leur représenta 
sur-tout combien la liberté serait glorieuse après la 
victoire , et la servitude accablante après la défaite. 

Les acclamations tumultueuses qui lui répondi-- 
rent annonçaient plutôt le désordre que la confiance* 
Silius dit aux Romains, « qu'il serait trop honteux 
» pour les vainqueurs de la Germanie de considé- 
» rer comme des ennemis redoutables ces Gaulois 
» tant de fois vaincus; que Tours, Angers, Trêves 
» et la Séquanie venaient de céder à quelques co- 
» hortes, et qu'enfin ils n'avaient'plus devant eux 
» qu'une troupe d'Éduens, plus connus par leur 
» luxe et par leur mollesse que par leurs armes. » 


Sacrovîr. 
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La confusion qui régnait parmi les Gaulois ne 
leur permit point de lutter contre la tactique ro- 
maine; la cavalerie de Silius tourna rapidement 
leurs ailes et les mit en fuite; le centre seul résista; 
il était composé de la troupe des Croupellaires ; 
ainsi quelques esclaves furent les derniers qui com- 
battirent alors pour la liberté. 

Les Romains, las de voir qu'ils ne pouvaient ni 
ébranler, ni entamer, ni percer ces masses immo- 
biles, les démolirent, comme des murailles, à coups 
de coignée et de hache. 
Monde Sacrovir, traversant Autun, s'enferma dans une 
maison de campagne et s y poignarda. Fidèles a leur 
serment, ses soldurii livrèrent la maison aux flam- 
mes et s'entretuèrent tous. 

Le sénat romain décerna pour cette victoire l'ova- 
tion à Tibère, qui dédaigna ce triomphe et le re- 
fusa. 

Caligula donna aux Gaules qu'il parcourut le spec- 
tacle bizarre de ses tyranniques extravagances (i). 
Voulant triompher de la Germanie qu'il n'avait pas 
combattue , il fit habiller en captifs germains un 
grand nombre de Gaulois d'une taille colossale; de 
là, accourant sur le rivage de l'Océan, il fit recueillir 
un grand nombre de coquilles dans les casques de 
ses soldats et les emporta comme trophée de ses pré- 
tendues victoires sur la mer et sur Albion. Tandis 
que le sénat de Rome avilie prodiguait ses hommages 
à cet insensé, un artisan gaulois seul le brava. Cali- 
gula, le voyant éclater de rire à sa vue, lui en de- 

(i) Trente-neuf ans après Jésus-Clirist. 
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manda la cause. « Je ris, dit le Gaulois, parce que Réponse 
» je vois en toi le plus bizarre modèle de folie que san gâuiois 
» jamais le ciel ait présenté aux regards de la*^*^*^"**' 
» terre. » 
- (i) Claude voulut compléter le sénat romain. Les g*»»oî« 

, , , . • admis par 

nobles Gaulois , depuis long-temps alliés de l'empire , ciaude 
aspiraient à Fhonneur d'en être citoyens, et préten- ^*°*j* 
daient à toutes les dignités. L'empereur appuyait romain. 
le urs sollicitations j leur admission dans le corps il- 
lustre des sénateurs y devint le sujet d'une vive 
contestation. « Eh quoi! disait-on , feroùs-nous de 
» Rome une ville captive? La livrerons-nous à des 
)$ étrangers dont l'opulence insultera la pauvreté 
» des sénateurs du Latium? Enfin nommerons-nous 
» consuls les chefs de nos plus opiniâtres ennemis, 
» les descendans de Brennus, les petits-fils de ceux 
» qui naguères assiégeaient nos légions et César 
» dans Alésie ? N'est— ce point assez de les traiter 
» en Romains, de leur accorder des droits civiques, 
» et proslituerons-nous la pourpre romaine en les 
» en décorant ?» 

« Je ne vous propose, répondit Claude, que 
» d'imiter nos aïeux ^ le premier de mes ancêtres 
» était Sabin; Albe donna le jour à ceux de Céàar. 
» La plupart des familles sénatoriales tirent leur 
» origine de citoyens choisis dans toute l'Italie. 
» Avez-vous jamais regretté le don que vous a fait 
» rflspagne des Balbus , et la Gaule narbonnaise de 
» tant d'hommes fameux? Athènes et Lacédémone 
» ne sont tombées que pour avoir rejeté de leur 

(i) Qaarante-huit ans après JësttS-GhrisL 
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» sein les vaincus qui auraient augmenté leurs 
» forces. Dëdaignerez-Tous des alliés nobles et belli- 
» queux, tandis que de tout temps Rome n'a point 
» cru s'abaisser en élevant des afiranchis mêmes 
» à la magistrature? Son fondateur Romulus em- 
» brassait le soir, comme Romains, ceux qui, le 
» matin, l'avaient combattu en ennemis. 

» Les Sennonais, en vous faisant vaillaminent la 
» guerre, ont-ils plus mérité votre haine que les 
» Volsques et les Eques menaçant vingt fois vos 
n murailles; que les Samnites qui vous ont fait 
» passer sous le joug? Croyez-moi donc, et, par 
ïf une politique sage , réunissez à vous des peuples 
» qui déjà ont pris vos moeurs et imité vos arts. 
» Par cette union vous attirerez à Rome leurs riches- 
» ses, qu'une séparation plus longue concentrerait 
» chez eux. 

» Les coutumes changent avec le temps; ce qui 
» est aujourd'hui ancien a été d'abord nouveau. Au 
» commencement Rome n'accorda ses dignités 
» qu'aux seuls patriciens. Peu de temps après, le 
» peuple parvint à les obtenir; ensuite on les donna 
» aux Latins ; enfin à toutes les nations de l'Italie. 
» Une fois prise, la décision sur laquelle vous déli- 
» bérez aujourd'htd deviendra également un usage 
» et servira d'exemple dans l'avenir. » 

On accueillit en partie la proposition de l'empe- 
reur, et im sénatus-consulte accorda l'entrée du 
sénat aux plus anciens alliés de Rome , aux Éduons, 
qu'on appelait les frères du peuple romain. Cet acte 
de Claude parut dans la suite si sage à Yespasien , 
qu'il en fit un titre d'honneur pour ce frincey et 
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^ouhxty pour en ëterniser la mémoire ^ qu'on lui 
donnât le nom de père du sét^U 

(i) La Gaule $u{^rLa molas patienunent qu£ 
l'Italie la tyrannie du successeur de Qaude, de l'in- 
faxne Nérctn; et ce fat un Gaulois qui le premier 
donna au monde le signal de sa chute. U se nommait vmdex se 
Yindex : plusiem^s de ses aïeux étaient parvenus conue 
au pouvoir suprême dans l'Aquitaine} il était lui- ^^*°"- 
même membre du sénat romain et propréteur en 
Celtique, oà il connuandait une armée. 

Yindex aimait trcp la gloire pour ne pas détester 
Néron} indigné des ordres tyranniques dont ce 
monstre voulait le faire l'instrument, il excite et 
décide ses légions à la révolte : les Gaulois en foule 
se x^angent sous son étendard. Aloirs Nércoi, qui n'o^ 
sait oj^)oser à ses armes que des poignards, mit sa 
tète à prix pour dix millions. 

Lorsque Vindex lut cet édit, il s'écria ; « On 
» demande ma tête; eh bien! je la livrerai à celui 
» qui m?a{vportera celle de Néron. » L'armée ro- 
maine et les Gaulois proclamèrent Vindex empe- 
reur } il refusa le sceptre et le fit donner à Gsdba. 
Cependant le sénat, décimé par Néron, et qui 
rampait encore en frémissant aux pieds du tyran 
-qu'il détestait, déclara Làchem^ent Vindex ennemi 
de la patrie, et envoya aux légions de Germanie, 
commandées par Virginius , Tordre d'entrer dans la 
Gaule pour y réprimer l'insurrection. Virgiinus 
obéit ^ mais son intention secrète était de se joindre 
à Vindex au lieu de le combattre} déjà rapprochés 

(t) Soixante-buit ans après Jësus-Chriât. 
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Fun de Tautre , îls s'ëcrî valent, s'entendaient, se 
concertaient 5 malheureusement les légions de Gei*- 
xnanie, qui n'avaient pu encore être instruites des 
projets de leur général, attaquèrent impétueuse- 
ment , sans ordre et sans signal , Parmée des Gaules ; 
la bataille se donna ainsi malgré les deux chefs. 

Comme la science et le courage étaient égaux des 
deux côtés, le combat fut long , opiniâtre et san- 
glante Enfin les légions germaines l'emportèrent , et 
l'armée gauloise , qui ne voulait pas ftiir , fut presque 
Mort de tout entière détruite. Vindex ne survécut que peu 
d'instans à ses compagnons d'armes , il se tua de 
désespoir. 

Les vainqueurs proposèrent la couronne à Virgi- 
nius ; mais il dédaigna de l'accepter , trouvant sais 
doute que la pourpre impériale était trop souillée 
par Néron pour que la vertu voulût s'en revêtir. H 
déféra , comme il le devait , le choix d'un empereur 
au sénat. 

La mort de Néron vengea le monde et délivra 

Rome. Les sénateurs donnèrent la couronne à Galba j 

DivUions yirginius le reconnut : les légions qui défendaient 

lousoriba* le Haut^Rhin, et qui avaient autrefois dépendu de 

f t othon. Yixulex, se rallièrent en apparence à Virginius ; mais 

leur ressentiment et celui des Gaulois devinrent des 

semences de discorde et de rébellion, que d'aulxes 

circonstances ne tardèrent pas à faire éclater. 

(i) Après un règne court et plus sévère que glo- 
rieux , Galba fut tué dans Rome et remplacé par 
Othon, jeune favori de Néron. Litalie se soumit à 

(«) Soixante-huit ans après Jésus -Christ. 
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lui ; rOrient, dont les voeux appelaient déjà Vespa- 
sien au trône, ne montra au nouvel empereur qu'une 
obéissance contrainte. Les légions de Germanie pro- 
clamèrent empereur Vitellius; Galba venait de Im vitciuus. 
donner le commandement de la Gaule j elle em- cruautés. 
brassa vivement sa cause. Lyon seul, favoxûsépar 
Néron, inclinait pour Othon ; mais la crainte l'em- 
pêcha de se déclarer. 

Malgré le courage des légions gauloises et ger- 
maines , les Vitelliens perdirent d'abord deux ba- 
tailles en Italie; mais enfin leurs forces réunies 
triomphèrent à Bébriac de celles d'Othon j il fut 
vaincu et se tua. 

Vitellius n'avait point encore franchi les Alpes ; 
et tandis que ses généraux lui achetaient le trône de 
leur sang, traversant lentement la Gaule, il la livrait 
au pillage. 

Cette malheureuse contrée éprouvait à la fois 
tous les maux de la dépendance , de la discorde et 
de la guerre civile : les lois étaient muettes, les con- 
cussionnaires n'avaient plus de frein; l'impunité 
multipliait les crimes : les Gaulois qui avaient suivi • 
les drapeaux de Virginius traitaient en ennemis leurs 
compatriotes attachés à la mémoire de Yindex, et 
les nommaient avec mépris Galbiens : jaloux de 
l'opulence des Séquaniens et des Éduens que Galba 
avait par reconnaissance affranchis d'un quart de 
leurs tributs , ils dévastèrent ces riches contrées. 

Les cités tiraient parti de la guerre civile pour 
satisfaire leurs mutuelles rîvahtés. Trêves et Lan- 
gres, traitées sévèrement par Galba, se joignirent 
ftux légions disposées à la sédition pî^r l'indiscipline. 
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Par-tout <m Assemblait de nuit , ou formait des 
associations secrètes , et y suiTant l'antique usage de 
la Gaule y on s'envoyait en présent et en signe de 
fraternité deux mains d^argent entrelacées. 

Bientôt la révolte éclata dans quelques légions. 

Yitellius lit mettre à mort tous ceux qui n'avaient 

civiiis, pas voulu se rallier à lui contre Oth<nu Civilis seul 

chef des . , » i * r 

cohortes échappa a son courroux ; le tyran n osa trapper un 
auzi laircs. gQ^j-y^gj, g^ renommé parmi les Bataves j il comman- 
dait huit cohortes gauloises auxiliaires de la qua- 
torzième légion. Vitellius, redou1:ant s<ni crédit sur 
les troupes et leur vengeance , le laissa fuir. 

Enfin la Gaule se vit délivrée des orgies du.nouvel 
^npereur et du brigandage de son armée. Après 
avoir incendié Mets, exercé par-tout d'afireuses 
rapines, désarmé et pillé Vienne en Dauphiné con- 
tre laquelle Lyon sa rivale avait enflammé sa haine, 
Yitellius traversa l'Italie en ennemi , et entra dans 
Rome comme dans une ville prise d'assaut. 

Tout le règne de ce prince ne fut qu'une suite 
continuelle d'injustices, de crimes, de débauches, 
de factions. L'empire romain allait périr dans Fop- 
probre : Vespasien prit les armes pour le délivrer ; 
l'Orient suivit ses enseignes ; et dans le nord de la 
aftrâuchiî G^^l® j Civilis, qui parut d'abord combattre pour sa 
icscaiiiois. cause , prouva bientôt qu'il marchait à un autre 
but , et qu'il ne prenait parti dans les dissensions de 
Rome que pour ailranchir totalenient les Gaules de 
son joug. 

Quelques tribus de Cattes , forcées par des dis- 
sensions civiles de quitter leur pays, étaient venues 
habiter une contrée marécageuse située près de la 
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mer entre deux bras du Rhin; on l'appelait Pile des 
Batay es , et les Cattes qui s Y établirent en prirent le 
nom. Cette colonie guerrière s'allia bientôt à plu- 
sieurs peuples de la Belgique , peujdes que César 
regardait eonune les plus vailians de tous les 
Gaulois. 

lulius Cirilis et Paidus étaient tous deux chefs 
des Batay es; ils avaient combattu ayec gloire dans 
les armées romaines. Paulus périt à Rome , dans un 
temps où le courage conduisait au supplice. Civilis 
se sauva; emprisonné ensuite par Vitellius, il ne 
dut la vie qu'à la peur qu'il inspirait à ce lâche ty- 
ran. Il avait vu de près les monstres vils et féroces 
auxquels le sort aveugle livrait le monde ; le souve- 
nir de ses chaînes pesait sur son ame : impatient de 
se vengerait méditait l'a&anchissement des Gaules^ 
et par-*40ut ses émissaires s'efforçaient de détermi- 
ner les cités à la révolte. 

Dans un autre temps il eût réussi; mais les cou- 
rages étaient abattus y les mœurs amolUes, les peu- 
ples divisés. Civilis était plus grand que son ^ècle ; 
doué d'un esprit actif et fécond en ressources , il 
saisissait rapidement la f<(»*tune quand elle le favo^ 
risait, et savait encore la poursuivre lorsqu'elle lui 
échappait : il se comparait lui-même au fameux 
Annibal et à Sertorius, non sans quelque raison^ 
car il était vaillant , habile , et privé d'un œil 
comme eux. 

(i) Dissimulant d'abord sa haine générale conti^ 
les Romains , il parut ne s'armer que pour embrasser 

(i) Soixftnte-ncuf ans après Jésas*Gliri.<!t. 
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Feint d« la cause de Vespasien contre Vitellius, etcoiuierfa 

servir 

Vespasien. luêiue eiicoro dana les premiers moinens d'hostilités 
q^ïi" l'apparence de la soumission. Il fomentait dans difiFé- 
""cmioT^ rens lieux des soulèvemens sans qu'on pût le soup- 
çonner d^en être l'auteur : enfin lorsque le moment 
lui parut favorable pour agir, il donna la nuit un 
festin au fond d'un bois sacré , aux Gaulois les plus 
audacieux. «Vous voyez , leur dit-il, que l'empereur 
» ne nous traite plus en alliés, mais en esclaves; 
chaque jour appesantit notre servitude; la Gaule 
est une proie toujours tentante et toujours nou- 
velle pour ses oppresseurs ; ils se succèdent rapi- 
dement sans nous laisser aucun repos* Dès que 
l'un d'eux est gorgé de richesses , il nous en arrive 
un autre : leur insatiable avidité est un gouffre éter- 
nel qui engloutit tout et qu'on ne peut remplir. 
Non moins, prodigues de notre sang que de nos 
biens, ils nous épuisent par de nombreuses levées 
d'hommes ; et tandis qu'ils se livrent à la mollesse ; 
nous supportons seuls pour eux les travaux de la 
guerre. Tournez vos regards sur le camp romain, 
vous n'y verrez que des vieillards , des soldats dé- 
biles enricliis des dépouilles, de la Gaule. Ce vain 
nom de légion dont ils se parent encore pourrait-il 
vous intimider? Je n'y aperçois de forces réelles 
que les nôtres, que l'infanterie, que la cavalerie 
bataves. Notre s^aralion seule enlèvera tout le 
nerf de leur armée. Nous pouvons compter sur 
les Bretons et sur les Germains; les ims sont nos 
alliés , les autres sont nos frères : enfi^, pour vous 
rassurer , il vous suffit de regarder vos ennemis, 
et pour lés vaincre , de saisir vos armes. » 
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Les 
hostilités 


ceut. 


Tous les chefs balayes et gaulois ^ enflammés par 
ces paroles, se dispersèrent , et coui'urent par-tout 
exciter les peuples à la guerre. Les hostilités com- 
mencèrent sur les bords de TOcéan. Les Caninefates, "dmmen- 
alliés des Balayes, surprirent plusieurs cohortes, 
les égorgèrent, brûlèrent quelques forts et s'empa- 
rèrent de yingt-quatre yaisseaux romains. 

Ciyîlis , qui n'ayait point leyé le masque, conseilla 
aux généraux de l'empereur de disséminer leurs 
forces pour comprimer l'esprit de sédition qui écla- 
tait en différons lieux, Hordéonius, chef de l'armée, 
ne sùiyit pas ce conseil perfide, mais son indolence 
et sa faiblesse encouragèrent la rébellion. 

La division régnait dans les légions; la plupart 
des officiers inclinaient secrètement pour Vespa- 
sien, les soldats pour Vitellius. Ciyilis, ayant trouyé 
le moyen de faire sortir de Mayence ses' cohortes 
balayes, se réyolta ouyertèment; il fit yenir dans 
son camp sa mère, ses soeurs, les femmes et les 
enfans de chaque soldat, afiu que leur présence ne 
laissai à ses troupes d'autre espoir de salut que la 
yictoire. 

Hordéonius enyoya de Cologne et de Trèyes deux 
légions contre lui ; Lupercus qui les commandait ne 
put résister à l'impétuosité des Balayes; les Ro- 
mains, abandonnés par les aiixiiiaires, furent yaîn- 
cus, et se retirèrent dans une forte position nommée 
Vetera Castra. ^ 

Ciyilis investit ce camp : Hordéonius voulait s'y 
tenir renfermé ; les légionnaires l'accusent de lâ- 
cheté , méprisent ses ordres , sortent de leurs relran- 
cheraens, et livrent bataille à CivUis. Au milieu de 
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Faction, la caralerie belge abaiidonne les Romains 

et passe du côte des Bataves. Celte défection décide 

sc« succès, jj^ yîctoire, les léffions fuient en désordre. Civilisles 

avec les poursuit vivement , comble avec leurs inorts les 

Germaius. 

fossés de leiir camp : les retranchem^ns sont un 
Moment forcés, et ne peuvent être repris qu'après 
une longue lutte et un grand cai^age. Les Teuctères 
et les Bructères accourent sous les drapeaux de Ci- 
vilis , la Germanie s'ébranle , et le Rhin ne lui oppo9e 
plus qu'une faible barrière. 

Hordéonius, qui n'était parvenu qu'après une 
grande perte d'hommes à faire sortir l'ennemi de 
son camp, demandait par-tout des secours. Vocula^ 
à la tête d'un corps d'élite, arrivé de Rome pour 
combattre Civilis; mais les légions indisciplinées se- 
condent mal ses efforts; il livre une bataille et la 
perd. Civilis, après avoir tenté vainement de pro- 
fiter de cette victoire pour prendre le camp d'as- 
saut, tourna le siège en blocus. 

Dans ce moment on apprit que le lâche Vitellius, 
perdant honteusement l'Italie, avait capitulé dans 
Rome; que, rompant ensuite la capitulation, sa gaide 
avait livré le Capîtole aux flammes, et qu^enfin le 
peuple romain indigné venait d'enlever à ce tyraii 
la couronne et la vie. 

Un envoyé de Vespasien vint ordonner au général 
des Bataves de poser les armes , puisqu'il ne les avait 
prises que pour sa cause, et que son triomphe ren* 
dait désormais la guerre inutile. 

(i) Civilis feignit d'obéir; mais, rassemblant en 

(i) Soixanlc-dix an.s apr^s Jc^sus-Chrîst. 
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secret ses compagnons d^armes et ses allies, « Per- Engage ie$ 

» drons-^aous ainsi, leus dit-U, le finait (denostra- résistera 

» vaux, le prix de n<5s succès? J'ai servi vingt-^inq *'^*' *"'- 

» ans dans les camps romains; quelles ont été mes 

» récompei]»es? la mort de mon frère et une hon- 

» teuse captivité* Gomment a-*t-on payé votre sang 

» versé pour ces maîtres orgueilleux ? par de lourds 

» impots , par des coups de verges, par la hache des 

» licteurs : et voyez cependant combien il serait fa-* 

» cile de secouer xai joug si honteux! Nous qui ne 

» formons qu'une faible portion des Gaules, nous 

» avons déjà seuls bravé les forces de l'empire et 

» menacé ses cam.ps nombreux : les uns sont pris, 

>) les autres investis. Cessons donc de risquer sans 

» honneur notre vie, pour servir une de leurs fac- 

» tions; osons combattre pour nous r- mêmes* Qu'a-^ 

» vons-nous à redouter ? La victoire nous rendra 

» libres, et la défaite ne peut empirer notre sort* » 

Les Bataves et leurs alliés répondirent à ce dis- 
cours par de vives acclamations, et la guerre contre 
Rome fut ui^animement résolue* 

Bientôt l'armée batave attaqua impétueusement 
le camp de Yocula; il allait être forcé, lorsque sou- Faibie 
dain quelques cohortes, arrivant d'Aquitaine, char- "^*deV 
gent les Gaulois en queue et les forcent à la retraite* *^"™*'"*- 
Peu de jours après Ci vilis livre une nouvelle bataille ; 
la victoire se déclarait pour lui, mais, au nulieu de 
la mêlée, il tombe de cheval; on le croit mort, et 
ses troupes prennent la fuite* Les Romains,. heu- 
reux d^échapper , par cet accident, à une défaite^ 
presque certaine, n'osèrent poursuivre les Bataves. 

Hordéoniiis avait péri victime d'une sédition ; 


Idées 
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Yocula, malgré sa fermeté, conlenaît difficilement 
dans ses légions l'esprit de jréyolte ; il livra ejacore 
plusiem's combats dont les succès furent balancés et 
indécis. 

Cependant la nouvelle de. l'incendie du Capitole' 

réveillait parmi les Gaulois l'espoir de la liberté. 

^. Les druides disaient hautement « que si jadis Rome 

supersti- . . 

lieuses des » avait survécu à Brennus, on ne devait attribuer 
r*ncendie » ^^ salut qu'à la conservation du Capitole ; que 
^ ^.". » l'existence de cette ville était attachée à celle de 

Capitole. 

» ce. monument , et qu'ainsi sa destruction deve- 
» nait aujourd'hui pour les Romains, le signal de la 
» colère des dieux , et pour les Gaulois le présage 
» de la victoire. » 

La superstition appuyait alors la politique de Ci- 

ciassicu». vilis. Classicus, chef des peuples de Trêves, et Tu- 

Sab^uiuC *^^' commandant de la garde du Rhin, se joigni- 

chefs YQj^i à. lui. Enfin la cité de Langres s'arma pour 

l'indépendance gauloise, et ses troupes marchèrent 

sous les ordres de Julius Sabinus, noble Gaulois, qui 

se prétendait descendre de Jules César, avec lequel 

sa bisaïeule avait formé une liaison secrète. 

Tous ces chefs s'assemblent à Cologne j ils es- 
pèrent que les dissensions des Romains donneront 
aux Gaulois le temps de s'affi^anchir , de chasser les 
étrangers de leur territoire et de fortifier les Alpes. 
Lem*s émissaires parcourent les cités de la Gaule et 
appellent tous les peuples aux armes. ■ . 

L'intrépide Vocula, s'efforçant de résister à la fois 
aux attaques de l'ennemi et aux trahisons des siens, 
était campé à Nuits. Civilîs et Tutor s'approchè- 
rent de lui avec leur armée. Bientôt, au lieu de 
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Combattre, les aTant-postes gaulois et romafais par^^ 
lementèrent; le» émissaires de Civilis parrinrent à 
séduire les soldurts^ Enfin, ce qu'on n'avait jamais 
encore tu, deux légions, abandonnant leurs aigles, 
' se soldèrent contré leur patrie , et déclarent qu'elles 
veulent prêter serment au chef des Gaulois : en 
vain Vocttla leur reproche avec force cette lâcheté, 
en vain il leur représente la honte de jurer obéis-*" 
sance à des étrangers. On l^écoute avec colère j on 
lui répond par des mùrmmres* « Eh quoi, dii-^il , en 
» bravant leurs menaces, on verra les vainqueurs 
» servir les vaincus , des Romains obéir à des bar*' 
» barésj les figures sauvages et bizarres de leursr^ 
)^ enseignes remplaceront vos nobles aigjes; vous 
» recevrez Fordre d'un Tutor, d'un SaUnus? 
» Est-ce leur nombre qui vous efiraie? N'avez-vout 
» fdus vos glaives pour les braver ? Et quand même 
» vos armes ne vous oSriraient qu'une trop faiUe 
)) espérance de victoire, ne devriez-vous pas en-^ 
» oore imiter vos aïeux qui préféraient la mort au 
» déshomieur?» 

Ces paroles vraiment romaineë firent peu d'im«^ 
pression sur des esprits séduits et sûr des courageaf 
abattus. Quelques Gaulois, envoyés par Classicus, 
poignardèrent Vocida, que ses coupables soldats li- 
vrèrent sans défense à ses meurtriers. Les lé^kms Hamiiit^ 
alors prêtèrent serment aunouvel empiredesGaules* \é^ou 

Le camp de Yetera résista plus IcHig-temps aux- 
armes et aux séductions de Gvilisj mais enfin les 
troupes qui le défendaient, vaincues par la famine^ 
se rendirent, et jurèrent aussi obéissance à l'em« 
pire des Gaules. Cette soumission forcée fit leur 

TOMB XI. i5 


romaines. 


houte 6t noo lour salut , car, ^n/mépcis de laca^* 
pilulation> les Bataves icommeacèrent par les dé- 
pouiller et fiiûreut par les massacrer* 
, Ce fut ak>i^ ifBt^ Civilk fit couper sa Icmgue che* 
velure Uoade, qu'il arait juré de laisser croître 
jusqu'au moment où il se serait vesigë des Romains ; 
rhuxniliatioa des légions lui parut une T^nigeance 
plus eomplète qiié la Tictoire. 

. Ce guerrier amlakieux i^t le seul des chefs insur- 
gés qui ne prêta pas sermeut à l'empire des Gaules ^ 
parce que dès lors il aséditait ée concert avec les 
Gesmains la .oesiquéta de ces belles contrées* 

Les alliés se partagèrent les captifs , et réservé-^ 
rent le chef d'une lé^en' pour en foire hommage à 
véiéda. y^da, yieige germaine, respectée alors comme 
germaine, prc^faéiesse , vénéréo comme fée , et même adorée 
comme déesse : cette femme aTait , disait-^n, pré-* 
dit la Tictoire des Bataves et le désastre des Ro- 
mains» 

Les légiona rebelles ne tardèrent pas à sentir la 
honte de leur défection ; elles virent en frémissant 
haars aigles arrachées,, et sous leurs yeux les Gau- 
lois , UTrant Cologiie au pillage , égorgèrent les Ro- 
mains qui s^ ti*o^T^3»t« 
Ambassade ' (ijCiTilis et ClassicQs, v^ifiâqueurs , veçuTent daus 

TeùcUres. ^^ "^^^^ ^^® ambassade de 1» nation des Teuclères. 
* Les pr«^M)si|fe»s ei le langage des députés pei- 
gaasent arec étiei^e la grossièreté sauvage de^ ces 
G^:mains , el leur bame h^lacable contre Rome* 
if, Nous fëlieilons les Gaulois y disaient-ils, et nous 

• (i) $oîxante>>4îx ans aprè9 J^«vs-Chriat. 
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» remercions Mars , puîsqiïe ce dieu vous ramène 

» dans les rangs des enfons de la guerre et des 

» peuples libres. Jusqu'à présent Peau, ta terre et 

» l'air n'étaient potir tous que de Tastes cachots. 

» Vos corps subissaient l'inspection des Romains, 

i> 'Vas biens leurs taxes; ils se faisaient des tro- 

» phées de ros têtemens et même de ros armes4 

» Montrez^vous dope dignes de nous, en nous îini- 

» tant ; abattez les murs de vos rilles ; les animaux 

» sauvages eux-mêmes perdent leurs forcés dans 

» ces prisons de pierres, vrais remparts de la ty- 

» rannie. Égorgez sans pitié tous les Romains; la 

» liberté rie peut exister avec eux f reprerfez-leur 

» vos biens, et désormais joûîss'ez-eii tdtis ëh com*- 

» mun , car les dieux ont destiné la terre à tous les 

» braves , comme la lumière à tous les ho^Éiuhe^. 

■» Quant à nous , èfikçons les limites qui nc^us *épa- 

» rent , et habitons indistiBctement les uns chez les 

» autres , comme nos pèreSé Ce que nous vous con- 

» sellions sur-tout, c'est d'al^urer ce luiÈe et ces 

» voluptés dont Rome se sert plus habilement que 

» de ses armes pour subjuguer les peuj&les. Notre 

» alliance et notre amitié sont à ce prix. ^ 

- Les chefs de la Gaule répondirent qu'ils accep- 
teraient avec joie l'alliance proposée. « Cependant , 

» dirent -ils, au lieu de détruire nos rémparls, 

» noua en construirons de nouveaux pout* défendre 

» notre indépendance. Nous àVons chassé lés Ro- 

» mains qui nous ecMmbattâient , mais nous devons 

» épargner les autres qui, depuis im grand nom^ 

» bre d^années , nous sont unis par les liens du sang; 

» leur mort jetterait le deuil dan» nos propre» 
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» familles. Pour TOUS, Germains , Pentrëe-des Gaules 
» vous sera ouverte toutes les fois que vous y vien- 
» drez sans armes. Civilis et Vëléda seront nàs ar- 
» bitres ; ils rédigeront notre traité. » 

Ce traité fut conclu. Cependant les députés gau- 
lois ne purent parler à Véléda : cette prophétesse 
restait invisible au fond d'une tour isolée ; un de 
ses parens , seul admis près d'elle , recevait les de* 
mandes qu'on lui adressait et rapportait ses ré- 
ponses, 
cwiiu Civilis employa le reste de l'année à étendre ses 

poursnttses a 

conquêtes, conquêtes : une arméis romaine vint encore le com- 
battre ; Labéon la commandait. Les Germains et les 
Gaulois remportèrent la victoire. Ce succès décida 
la cité deTpngres et les Nerviens à se ranger sous les 
drapeaux de Civilis. 

Les peuples de Langres élurent alors pour empe^ 
reur des Gaules Julius Sabinus et le proclamèrent Cé- 
sar. Sabinus , illustré par ses malheurs plus que par 
'^Srf^inul* *®^ talens , ne justifia point le choix de ses conci- 
Éponint. toycus. Marchant en Séquanie sans ordre et sans 
précaution, il fut enveloppé , battu j et ne sauva sa 
vie qu'en répandant le bruit de sa mort. 
. 'L'incendie de sa maison et la profonde douleur 
• de sa femme Éponine , en apprenant cette nouvelle , 
|>arurent la confirmer (i). Sabinus s'était caché 
dans le fond d'une caverne; il y vécut neuf années, 
nourri et consolé par les soins de sa courageuse 
épouse : deux enfans même y devinrent les fruits 
de leur amour; mais enfin la trahison d'un vil es- 

(i) Soiiante-diz-neuf ans après Jésus-Christ. 
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cl^ve dëcouyrit leur l'etraite; ils furent arrêtes et 
envoyas à Kome. 

La fière Éponine se jeta aux pieds de l'empereur, 
dans l'espoir, de conserver le seul objet qui l'atta- 
chait à la Tie ^ mais Sabinus avait porté le titre de 
César : la politique rendit l'empereur inflexible y 
il ordonna la mort de cette famille infortunée. 

Sa riguem? rendit à Éponine son noble courage : 
« Je reçois la mort , dit-elle , comme un bienfait 
» des dieux; mon véritable supfdice serait de te 
» vpir heureux et vainqueur. Long-temps enfermée 
» dans le sein de la terre, ses ténèbres me conso— 
» laient parce qu'elles éloignaient de mes yeux le 
» spectacle de ta fortune. » Le trépas de cette 
femme héroïque éternisa sa gloire et souilla celle 
de Vespasien. 

La défaite de Sabinus fut un grand malheur pour DWision» 
la Gaule. Les Séquaniens ,les Rhémois, les Édi^ens , cauiois. 
persistèrent dans l'alliance de Rome , et perpétué- générai' 
rent ainsi l'asservissement de leur patrie. 

Cependant Gérialis, général expérimenté, fut 
envoyé par Vespasien dans la Gaule, à la tête d'une 
forte armée. Les députés de toutes les cités s'assem- 
blèrent à Reims pour décider si elles continueraient 
à combattre ou si elles se soumettraient. En pareil cas 
le doute estunefaiblesse, et dès qu'on délibère entre 
la liberté ou la servitude, la honte est .déjà résolue. 

Valentin, noble Trévirois , soutint alors avec élo- 
quence la cause de la guerre et de l'indépendance. 
Julius Àuspex vanta la protection de Rome et les 
douceurs dé la paix. Son opinion entraîna la majorité 
des avis qui depuis long-temps n'étaient que trop 


romain. 
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partages* Langres et Trêves avaient prëcëdemment 
pris parti pour Néron et contre Vindex : dès lori 
une profonde haine avait aigri les autres peuples 
de la Gaule contre ces deux cites : la jalousie de^ 
chefs s'opposait à la rëuniou des forces* « Qui, di- 
» sait-on 9 coi^duira la guerre? qiii donnera les 
» auspices? et même après le succès, où placer I4 
»• capitale de l'empire? La victoire augmenterait 
y> nos divisions au lieu de les terminer , et la guerre 
» civile succéderait à la guerre extérieure; car 
» aucune cité ne veut céder la préémipence à l'an- 
)> tre : chacune fait valoir sa fotce , son anticpiité ou 
» ses alliances : notre désunion rend la guerre iixh 
» possible, et la paix indispensable* » 

Ainsi fut abandonnée la plus noble cause. Lan-r 
grès, Trêves, avec lesBatavesetlesNervîens, res-r 
tèrent seuls sous les armes. Peut-être cependant le$ 
choses eussent-elles encore changé de face, si le^ 
généraux gaulois, profitant de leurs premiers suc- 
cès, eussent marché promptement sur les Alpes| 
mais ils prodiguèrent sans i(ruit un temps précieux , 
Civilis à poursuivre Labéon dans la Belgique, et 
Classicus à partager entre ses troupes les dépouilles 
romaines; Tutor borna ses exploits au massacre 
d'une cohorte. Sur ces entrefaites Cérialis parut : il 
défit Tutor. Les légions qui avaient déserté rentrè- 
rent dans le camp romain. L'adroite clémence de 
Cérialis e&ça leur honte, et les enflamma du désir 
d'expier leur faute. 

Les Trévirois combattirent vaillamment, mais ils 
furent vaincus; leur chef Yalentin expia dans 1^ 
fers le crkne de fidélité à sa patrie. 
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Cérialiây aussi ferme pour xnainlenir la discipline 
qu'intr^ide dans les combats y sauva Trêves du pil- 
lage; rassemblant dans cette ville les états des peu-^ 
pies insurgés, il leor rappela les invasions des Cim- 
brçs et des Tenions, que d'autres peuples germains 
menaçaient de reiM>uveler. « Ou cherche à vous 
» éblouir, disait~il, par un faux prestige de liberté. 
» Que voyait- on dans la Gaule avant César? La 
» tyrannie de quelques chefs^ des factions qui vous 
» déchiraient; vai état de guerre perpétuelle : les 
» lois romaines seules ont fait eomnaitre le repos et 
» la paix. Il est vrai que, pour maintenir cette 
» paix, il faut lever des soldats et payer des tributs : 
» mais existe-t-il à cet égard quelque distinction 
», injuste ou humiliante entre les Romains et les 
» Gaulois? ceux-ci commandent, comme nous, les 
» légions 5 ils gouvernent les provmces^ ils sont ap- 
» pelés à toutes les dignités* Lorsque l'empire est 
»! gouverné par un baai prince, la Gaule partage le 
» bonheur de Home, et loirsque nous gémissons soua 
» quelque tyran, Fitalie, plus proche de son joug, 
» en sent plus que vous la pesanteur. Le joilr où 
» vous expulserez lés Romains de la Gaule, vous y 
» introduirez la discorde et toutes les calamités 
» qu'elle enfante. Enfin, réfléchissez-y mûreiiK^it | 
» ce n'est point Rome qui vous prend, c'est Rome 
» qui se donne à voos. » 

Les Gaxdois, surpris de. la modération de ce dis^ 
cours, l'applaudirent, paorce qu'ils avai^it craint, 
étant vaincus , d'entendre un langage plus menaçant } 
ils se soumirent. 

Les Bataves restaient seuU à vaincre*, Civilis ea- 
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civiiii «t aaya dé séduire Cërialis, en lui o£Erant Tempire dos 
DooiiNiitent Gaules : mais, ne pouvant le oorrompre, il osa le 
cambattre. Ces deux généraux déployèrent dans 
cette guerre un talent et une activité qui les rendi--^ 
rent également célèbres , et la fortune même se plut 
à favoriser alternaiivemQ^t leurs armes. 

Cérialis fut d'abord surpris près de la Moselle; 
jnais y calme dans le péril, il rallia bientôt sçs troupes 
et livra une nouvelle bataille; la victoire se déclara 
pour lui , et il brûla le camp des Gaulois. Civilis, non 
moins prompt à se relever que son rival , se retrouva 
bientôt en sa présence. Après différons combats un 
transfuge, trahissant Civilis, indique aux Romains 
un chemin pour traverser un marais qu'on croyait 
impraticable. Le général gaulois, enveloppé et batta, 
s'échappe, reparait encore; ses troupes le même 
jom: livrent quatre combats en quatre lieu:^ diffé-i 
rensj les succès par-tout so^t balancés. 

Un jour Civilis, se hasardant trop témérairement, 
est reconnu et entouré; tous les traits des Romains 
9ont dirigés contre lui; alors, descendant de cheval, 
il s'élance dans un fleuve et le traverse à la nage ; 
mais peu de temps après il surprend à son tour Cé- 
rialis dans les bras d'une Gauloise, met ses troupes 
en fuite et s'empare d'une partie de sa flotte; Cé- 
rialis rallie ses débris et poursuit Gvilis, qui se 
retira enfin dans l'ile des Bataves. 

Là, les deux générauJ^ avaient à braver de nou- 
veaux dangers) le terrain m^écageux de cette con^ 
trée menaçait à chaque pas les légions d'une ruine 
totale. D'un autre côté les Bataves , las d'une si lon-i 
^e ^uerr« ^ faisaient çr^dre à leur chef une pron 
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ohaine rërolte; Cîvilisj aussi adroit en politique 
qu'ardent au milieu des batailles^ demanda une en- 
trerue à Cérialis* Là, rejetant tous les maux de la 
guerre sur Vitellius , il rappela son attachement à 
Vespasien : « C'était, disait41, ce prince, son ancien 
» ami y qui lui avait fait le premier prendre les 
)) armes ; -mais une fois la guerre commencée , la 
» volonté des peuples l'avait forcé à la continuer. » 

Le général romain ne désirait pas moins que lui 
la fin de cette lutte sanglante. Civilis, pour prix de CtTiiis «• 
son courage et de son adresse , obtint un traité ho- ' ^x êsi 
ncnrable qui assura l'indépendance des Bataves. La ^^ 
coraixite de leurs armes réimies à celles des Romains 
contint la Germanie , et la paix fîit ainsi totalement 
rétablie dans les Gaules. 

Tel fat le dernier effort que tenta cette con- 
trée belliqueuse pour recouvrer son indépendance; 
comme il n'était que partiel il ne pouvait avoir un 
grand succès : un esprit public vigoureux peut seul 
défendi*e ou reconquérir la liberté ; mais quand les 
mœurs sont amollies et les esprits abattus , si quel-* 
ques hcmunes de courage se montrent encore , ils 
n'entraînent dans leur mouvement qu'un petit nom- , 
bre de citoyens : la peur , déguisée sous le nom de 
prudence et d'amour du repos , contient les autres j 
et le pouvoir , au lieu de trouver une forte résis- 
tance et une volonté énergique , ne rencontre que 
de faibles souvenirs et d'impuissantes velléités d'in-^ 
dépendance. 

La soumission de la plus grande partie des Gau-* soummis- 
lois était déjà si généralement établie et connue Q^uiot».* 
levant même l'élévation de Vespasieh au trône , que, 
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fa Gaule 

sou 4 

Vcspasien , 

Tilus et 

Domitien, 


selon le récit de l'hislorien Josèphe , le roi Agrippa 
les cil ait comme exemple aux Juifs , Ic^rsqu'il vou- 
lut leur persuader de se soumettre aux Romains. 
« Les Gaulois, leur disait-il , habitant uji vaste pays 
» peuplé par trois cents nations confédérées ,*dé- 
» fendu par le Rhin y les Alpes , les Pyrénées ; il- 
» lustré par sept siècles de victoires et de conquêtes, 
» et jouissant de toute la félicité que peuvent don- 
» ner un sol fertile , une active indualrie , n'ont pas 
» cru s'avilir en devenant tributaires du peuple ro- 
» main et en lui confiant le soin d'assurer leur repos 
» «t leur prospérité ; ce n'est point une lâche crainte 
» qui les a fait plier sous ce joug ; ils ont combattu 
» près d'un siècle pour défendre leur liberté j mais 
» ils ont sagement cédé à la fertune de Rome , dbjet 
» du respect et de l'admiration du monde. Aussi 
)> voyons-nous dans cette contrée belliqueuse douze 
» cents soldats romains maintenir facilementlapaix 
» dans plus de dousse ceixts villes gauloises. » 

Pendant tout le règne de Vespasien la jius pro- 
fonde tranquillité régna dans la Gaule : elle jouit 
d'un bonheur plus doux sous l'empire trop court de' 
Titus, si justexaent nommé les déliées du mande* 
Mais la tyraaame, les délateurs , les concussionnaires 
reparurent dans Rome avec Doimtien(i). Ce prince, 
aussi absurde que eruel, ejïrayë de l'esprit de ré- 
volte que suscitait dans l'empire une grande disette 
de blé , fit arracher ton tes les vignes de la Gaule* 
Sous le despotisme les épigrammes, les satires sont 
les dernières armes dont la faiblesse des peuples se 


(i) Quatre- TlQgl-doaze ans après Jésas-Christ. 
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»ert dans Fombre contre leur tyràû. On fit , à l'oc- 
casion de cet édit de Domitien, un distique dans le^ 
quel la vigne lui parle ainsi : a Quand tu m'arra-^ 
» cherais jusqu'à la racine y je produirais encore 
» assez de vin pour le^ libfitiQns du s^icrifice ouCér 
» sar ser^ immolée» 

. Cette prophétie s'accomplit; le yertueux, naais ''°"*'''**|^'» 
trop faible Nerva , succédant à ce naonsti^ , s'associa AntoDin 
Trajjin, et se donnant aii^si la force qui lui man- commoae. 
quait , releva pour quelque temps la gloire de l'em- 
pire. Sous le règne de Trajau la Gaule fut paisible ; 
les barbares respectèrent le Rliin j les armes romai- 
nes délivrèrent le Danube des Daces , et Rome fit 
revivre dans FOrient im nouvel Ale:$andre. 

Le siècle des Antonin devint l'unique et fiuneuse 
ëpoquedu règne de la philosophie assise sur le trône ! 
elle donna un second âge d'e^ au monde ^ et la 
Gaule étonnée jouit sous un monarque d'une liberté 
plus entière et plus fortunée que d%ns le temps' de 
^£l sauvage indépendance. 

Le fils de lV{arc~Auï;èle, l'infâme Commode, res- 
suscita Néron ; il parcourut comme im fléau les 
Gaules , la Grèce et l'Asie. Rome, en tranchant ses 
jours, reprit un moment sa liberté, mais ce poids 
glorieusç était devenu trop jpesant pour elle; sa fai^ 
blesse avait besoin d'un maître*; le sénat choisit Per-? 
tinaiÇy guerrier vertueux; les soldats voulaient un 
tyr^ ; ils vwdirent l'empire à l'encan ; Julianus 

l'acheta* 

Révère, qui défendait alors les firontières de la sévère. !ies 

Gélule, indigné de cet opprobre de Rome, vengea 

P^rtin^iç, et donna aux Romains, en montant snr 
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le tronc, un général habile, mais un maître dur et 
cruel. 

Deux compétiteurs lui disputèrent l'empire Ci). 
' Àlbinus, l'un d'eux, entraîna sous ses étendards les 
Bretons et une grande partie des Gaulois; ainsi la 
Gaule devint encore le sanglant théâtre d'une guerre 
civile. (2) Elle fut terminée par une longue et meur- 
trière bataille qjii se donna près de Lyon : Albinus 
battu se tua; Sévère vainqueur foula aux pieds avec 
bassesse le corps de son ennemi , et ne traita pas 
moins cruellement les Gaulois qui avaient embrassé 
la cause de son rival. 

Lyon fut livré aux flammes; il inonda les cam- 
pagnes de sang, accabla les peuples d'impôts, et se 
rendit aussi tristement fameux par ses rigueurs 
qu'il l'avait été noblement par ses victoires. Un GaU'* 
lois, envoyé par lui au supplice , lui dit : « J'ai suivi 
» les drapeaux d' Albinus par nécessité et non par 
» choix. Ses armes m'y ont forcé, qu'auriez-vous 
» fait à ma place? » Sévère répondit froidement : 
« Je soufiBrirais ce que lu vas soufii-ir. » 
caracaiia , (3) Cc priucc mourut en Bretagne. Caracalla son 
Hérwgâbaie fils lui succéda ; héritier des vices et non des talens 
Aieundre ^^ ^^ pèrc, il assassîiia son frère Géta, et donna 
Sévère, au moudc le spectacle' d'un tyran aussi lâche que 
cruel , aussi ridicule qu^odieux. Payant des tributs 
aux barbares qu'il menaçait, mais qu'il n'osait com- 
battre , il usiu'pa dans l'Orient une lâche victoire 


(i) Cent quatre-vingt-treize ans après Jésns-Christ. 
(a) Cent quatrc-yingt-dix-sept ans après Jësus-Chrisf . 
(3) Deux cent douze ans après Jésus-Christ. 
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par une trahison ^ et pérît sous le poignard de Ma- 
crin, Fun de ses généraux. 

La Gaule s'était illustrée en donnant à Rome le 
vertueux Antomn, né d'une famille dont Nîmes fut 
le berceau; L'infâme tyran qui venait de périr de- 
vait son nom à un vêtement gaulois qu'il avait cou- 
tume de porter^ et que de ce moment les Gaulois ne 
durent regarder qu'avec horreur. 

Un insensé détrôna Macrin, et l'empii*e romain 
gémit quelques années sotts le joug du méprisable 
HéKogabale ^ le plus efféminé des monstres qui dés- 
honorèrent la pourpre romaine. On eût dit qu'alors 
la fortune voulait humilier Rome, et se venger de ce 
peuple qu'elle avait fait roi du monde, en le ren- 
dant esclave des maîtres les plus abjects. Le temple 
du Soleil avait élevé son enfance j un poignard tran- 
cha son sceptre, un égoût fut son tombeau* 

Alexandre Sévère, qui lui succéda, fit repa- 
raître sur le trône et dans les camps la vertu et la 
gloire romaine; après avoir pacifié l'Orient, il re- 
vint défendre la Gaule contre les Germains; mais 
là, se montrant observateur trop rigide d'une dis- 
cipline inconnue à la licence de son siècle , il périt 
victime d'une trahison (i). 

Depuis quelque temps Rome, par une impru- 
dence qui dans la suite causa sa ruine, recevait dans 
sea légions un grand nombre d^officiers barbares, et 
formait ainsi ses eimemis étemels à la science de 
la guerre, que jusque-là elle ^ule avait connue. 
Maximin, goth de naissance^ parvenu aux hon- aiaxi«i«. 

(i) Denx cent trente-cinq ans aprèi J^sua*Glirîat. • 
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neurs militaires par sa force et par kk feratoure f 
poignai'da Sévère dans sa tente , et se fit proclamer 

empereur. 

Ce Scandinave fëroce parut d'abotd servir de 
rempart aux Gaulois; il passa le Rhin", éctasa 
tout ce qui s'opposait à sa marche , et comme un 
torrent pai^courut la Germanie en vainqueur. Mais 
ce soldat sauvage ne traitait en hommes que les 
soldats ; le reste du naonde ne lui semblait qu^un vil 
troupeau destiné à nourrir ses camps. Il ne connais- 
sait de droit que la force ; la Germftnie avait été sa 
première victime ^ la Gaule fiit sa seconde proie ; il 
la livra au pillage , et l'inonda de sang. La richesse 
des cités et celle des champs furent données en bu*- 
tin aux' soldats» 

Une tyrannie si tîolente ne pouvait durer. Apre» 
la mort des deux Gordien, qui s'étaient révoltés en 
Afrique sans succès, Rome, retrouvant dans l'excès 
de SOS maux un reste d'énergie, élut pour empe- 
reurs Balbe, Maxime et le jeune Gordien. Maximin, 
accourant pour les combattre avec plus de rapidité 
que de prudence, vint assiéger Aquiléè, ville d'Ita- 
lie. Mais ôomme il avait négligé d'assurer les subsis-^ 
tances des nombreuses légions qui le suivaient, là 
&mine etagendra la révolte, et le tyran périt, 
çordien , L^ îeuiie Gordion restait seul maître du trône; il 

Philippe et «^ . -. . . 

Déciua. porta ses armes dans l'Orient. Vertueux, mais im- 
prévoyant, et victime d'une trahison que sa vertu 
ne pouvait soupçonner, il fut assassiné par l'Arabe 
Philippe, auquel il avait confié le comimandement 
de la garde. Cependant Rome n'eut pas long-temps 
à rougir du joug de cet empereur sorti des déserts de 
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TArabie; il fut dëtrônë par nu général romain digne 
du sceptre, par Décius. 

Pendant tous les troubles qui déchiraient Pem- 
pire, la défense de la Gaule n'était devenue pour 
les empereurs qu'un objet secondaire. Les forces 
romaines se portaient toutes dans l'Orient contre les 
Perses, et sur le Danube contre les Daces, qui deux 
fois avaient rendu Rome tributaire. La garde du 
Rhin, autrefois confiée à huit légions, n'en atait 
plus que trois insuffisantes pour la sûreté d'ime ligne 
si étendue. Les Gaulois amollis étaient devenus in- Moiiesso 
t^apables de se défefndre ettx-mêmes; le luxe et l'oi- caoïoi». 
siveté de Rome s'étaient répandus dans leurs cités; 
et semblable à la Grèce conquise, cette Gaule, au- 
trefois si belliqueuse, ne connaissait plus d'autre 
occupation que le plaisir , et d'autre gloire que celle 
des arts et des lettres. 

(i) Dans le même temps la Germanie oi&aît au 
inonde un spectacle tout contraire. Les anciens confédéra- 
Suèves et p}usi«urs nattons voisines s'étaient confé- Germains. 
dérées sous le nom d'Allemands. Une ligue encore 
plus formidable se ccmipdsait des Bructères, des 
Chamaves, des Sicambres, des Frisons, des Cau- 
ques, des Teuctères, qui marchaient réunis sous le 
nom de Francs, nom qui prouvait leur amour pour 
la liberté. Ces deux lignes résistaient à la fois aux 
Scandinaves, aux Saxons, aux Goths, aux Van- 
dales, Marcomans, Quades et Daces, qui les pres- 
saient au Nord et à l'Orient, ainsi qu'aux Romains, 
dont elles n'avaient jamais voulu reconnaître la do-* 

(i) Deux cent qaarantc-qn «ns a|»r^s Jésus-Christ. « 
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minalion. Euliardies par la lâchelé ou par l'incurie 
de cette foule d'empereurs éjphémères qui depuis 
quelques années ensanglantaient et déshonoraient 
la capitale du monde, elles tournaient leurs regards 
avides sur la Gaule, sur ses riches cités, sur aes 
champs fertiles, proie doublement tentante pour 
leurs deux passions favorites, Famour de la guerre 
et la haine contre les Romains» 
tes Franc». Cc fut SOUS le règuc du jeunc Gordien que pour la 
Tère première fois Rome entendit prononcer le nom des 


Leur 


premi 


invasion. Fraucs. L'historicn Vopiscus rend compte d'une 
invasion qu'ils firent en Gaule à cette époque. Ils li- 
vraient au pillage les contrées voisines de Mayence. 
Aurélien, depuis empereur, commandait alors une 
légion dans les Gaules^ il marcha contre les F^rancs^ 
les combattit, leur tua sept mille hommes et en prit 
trois cents : ses soldats , appelés depuis dans l'Orient, 
célébrèrent cet exploit par des couplets militaires 
qu'ils chaulaient dans leur route, et dont le refrain 
disait : «.Nous avons tué une fois mille Francs, ime 
» autre fois mille Sarmates, et nous allons cher- 
» cher à présent mille, mille , mille, nulle, et mille 
)> Perses. » 

(i) Le règne de Décîus fiit trop court pour assurer 
la tranquillité de la Gaule. La Grèce attaquée attira 
son attention et ses forces contre les Gothsj il les 
battit : mais ensuite, lâchement trahi par un de ses 
lieutenans, il fut enveloppé et périt les armes à la 
^ main, digne de son nom et de sa patrie* 

^etiuenr ^^ prince qui lui succéda, Valérien, était désigne 

(i) Deax cent cinquante ans «près J^sus-Christ* 
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au sëxiafc par l%pùiioa publique comme citoyen yer--» 
tueux et géxtéreX expérimenté; mais l'âge ayait 
épuisé sa rigueur : ses choix furent sages, et sa con- 
duite faible; tous les généraux qu'il nomma cueil-* 
liront des laîiriers dans la suite et parrinrent au 
trône* (i) Son fils Gallien fut chargé par lui de la' 
défense des Gaules, et Fempereur plaça sa jeune 
Taillahce sous la direction d'un Gaulois nommé Pos-*- 
thumius, général habile, mais ambitieux. 

Yalérien conduisit ses légions en Orient, se laissa 
tromper par le roi de Perse , qui l'enchaîna et le fit 
périr après lui ayoir fait subir une outrageante cap-' 
tivité. 

Gallien, dont la brayôure ayait donné quelques 
espérances y ne montra sur le trôné qu'une hon- 
tense indolence ; sous le règne de ce tyran yolup^ 
tueux tous les ressorts de l'état se détendirent, 
et trente usurpateurs se partagèrent l'empire ro^ 
main. 

(3) La Gaule sans défense allait deyenir la proie 
des barbares. Posthumius la sauya en s'emparant du Posibumioa 
sceptre. Les Gaulois le proclamèrent empereur. 
Les Franes ayaient liyré ces belles contrées au pil- 
lage, et leurs déyastations s'étaient étendues jus^ 
qu'en flspagne. Posthumius les battit, résista ensuite 
aux efforts de Gallien, et illustra par de grands ex- 
ploits un règne de sept ans. 

L'empereur romain, forcé de céder la Gaule à 
ce cdlègue belliqueux ^ répondit aux plaintes du 


(1) Deux cent cinquante ans après Jésas-Ghrist, 

(2) Deux. Cent soixaAte ans après J^sug-Christ. 
70MfC XI. 16 


a43 HISTOIRE 

sénat avec la lâcheti qui le caractérisait : « La ré^ 
y^ publique sera- 1 -elle ruinée, parce que nous 
» n^aurons plus d'étoffes de la fabrique, d'Arras 7 » 
La licence fut dans tous les temps pour les Gaulois 
le plus grand écueil de leur liberté j (i) Posthumius 
périt dans u|ie sédition : après sa mort une Gaulpise 
disposa du trône. 
Ascendant Co Hsiècle était l'époque des femmes célèbres : 
victorine. Zénobic gQUveruait l'Orient ; Victorine domina dans 
Via oriT l'Occident ; elle ne régna pas , mais elle dcmna trois 
w«rio»ei fois le trône* Son. mari Victorin, élevé par ses in- 
trigues à l'empire, se montra indigne de le conser- 
ver. Avide de richesses , il voulait livrer M ayence 
au pillage ; les Gaulois le tuèrent. Yictorin son fils 
lui succéda, et peu de temps après périt à Cologne 
spus le poig^ar4 d'un greffier dont il avait outragé 
la fe^nme. Les Gaulois enfermerait les corps de ces 
deux princes da^is un même tombeau , sur lequel 
on lisait cette courte et sévère inscription : . 

Ci^giaent les deux yiçtorîn , tyrans. 

. Pendant ces troubles , les Allemands avaient fran- 
ebi le Rhin. Marius, simple armurier gatilois, par- 
venu aux grades mflil^ires par sa valem* , battit 
les Germains et tua leur roi Crocus. Cet exploit lui 
valut l'estime de Victorine , dont le sufiBrage créait 
les princes; elle le fit proclamer empereur des 
Gaules. 

Ce monarque parvenu, plus fait pour combattre 
que pour régner , révolta par sa dureté une nation 

(t} UeasL ceni 4oizMkte*8ept ans apràt Jcioa-Christ. 
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que son éléfatioa humifiâit.' Ses troupes se sotdeyè- 
rent , et un soldat, en le firappant de son glaive , lui 
dit : « Reconnais cette ëpëe qui te tue, elle fut l'ou- 
» Trage de tes mains. » 

Victorine, toujours puissante quoique malheu- 
reuse dans ses choix ^ fit donner la couronne à l'un 
de ses par eus , Tëtricus, sénateur romain, ipii goU— 
yemait alors l'Aquitaine. Tëtricus porta dignement 
le sceptre - pendant six années. Sous son règne , 
Victorine conserva le titre d'Augusta; elle battait 
monnaie dans la ville de Trêves, et jusqu'à sa 
mort elle fut l'oracle et la conciliatrice des 6aul<ns. 
(i) Ce peuple turbulent, qui ne pouvait sou&u*, 
comme le dit César , iii une sage liberté , m une pe- 
saute servitude, voulut daiis ce temps B'àffiimchir' 
du joug sous lequel il était opprimé par IWguéil 
dès patriciens, par là Pureté du fisc, par Tindisci-» 
pline des légions. De tous cètés les paysans se révol- Rëroiu des 
tèrent , ^ sous le nom de Bagaudes inondèrent la '^•'**'**- 
Gaule de sang« L'atrocité de leur vongêsaice fut 
proportionnée à la longueur de leur oppression; 
après six mois. de siège fls s'emparèrent d'Autun, 
et livrèrent au pillage cette ville, regardée alortf 
comme l'asile des sciences et des arts. 
• Cependant Rome, qu'on avait crue si près de sa 
chute , se relevait , et sortait brillante de ses ruines. 
Claude II , dans un règne de pe^ de durée , venait 
de lui rendre sa gloire et sa liberté. Les Goths, bat- 
tus par lui, avaient laiisé trois oent mille cadavreà 
sur le théâtre de leur défaite. 

• * • 

c 

'(t) Benx cent soixante-neof ans «près Jé8(u*Ghrist. 
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Anréiieii. AurëUeiiy non moins belliqueux et plus farorisé 
eocoTe par la fortune ^ redonna aux Romains un se- 
cond Trajan. Tous les usurpateurs tombèrent sous 
ses coups ; il vainquit les Perses , détruisit Palmyre , 
enchaîna Zénôbie, pacifia P Afrique, délivra le Da- 
nube, affiranohit l'Illyrie, et rassembla enfin sous 
son sceptre puissant tous les membres épars de 
Fempire. 

La Gaule seule restait encore séparée ; il y mar- 
cha : cette guerre donna au monde un spectacle 
nouveau* Tétricus, plus fatigué de la pesanteur du 
sceptre qu'ébloui de son éclat , appelait son rival par 
sefifvceux secrets. Las des séditions que son courage 
comprimait , mais que Fimpatience gauloise renou-*- 
▼elait sans cesse, il écrivait à Aurélien : « Venez, 
» prince invincible, mé délivrer d'une grandeur 
1» qui me pèse. )> Lorsque lés armées furent en pré- 
sence, Tétricus déposa la couronne , et s'efforça vai* 
nement de faire ac<;epter à ses peuples som abdica- 
tion et la paix* Les Gaulois voulurent le contraindre 
à combattre et à régner. U échappa au trôq^ par 
la fuite, et se réfugia dans le camp d'Amrélien. Les 
Gaulois, privés de chef, n'en persistèrent pas moins 
à défendre leur indépendance ; ils livrèrent bataille 
avec dés<»rdre , mais avec furie , et vendirent chè- 
rement leur liberté. Cette bataille sanglante dans 
laquelle péidrent les derniers émules de Brennus et 
de Vercingétorix , remit sous le joug de Rome la 
Gaule et l'Espagne. 

Les Romains dans ce siècle de corruption se mon- 
trèrent encore moins dignes que les Gaulois d'être 
gouvernés par dé bons princes. Aurélien mourut 
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victime d\ixie conspiration tramée au miliea de ses 
camps où il avait ramené la victoire ; il venait de 
rebâtir dans les Gaules la ville de Genabtmi, qui 
prit le nom d'Aurélianum, deptiis Orléans; et Di-* 
jon fut fondée par lui. 

Le sénat, prcfitant de la coiistematiGn qui suivit 
le crime dés lésons, se ressaisit un moment du 
droit de donner un chef à l'empire j et remplaçaBt 
la gloire par la vertu, il proclama Tacite empereur. 
Ce prince , étranger à son siècle , et qui ressemblait 
à un antique Romain sortant du tombeau pour éton- 
ner le monde, en faisant apparaître avec lui dans t 
Rome quelques jours de liberté, régna moins de I 
tem,ps encore que Titus* 

Probus , son successeur , était' un de ces guerriers pyoi,„,_ 
que la fortune élevait de temps en temps pour sou- ''"JJ.^®" 
tenir l'empire dans sa décadente , et pour relarder Gemaim. 
sa chute. Les Francs , les Bourguignons , les Van- 
dales , piofitant de la mort d'Aurélien, des dissen- 
sions des Gaulais, et de la révolte des Bagaudesi, 
avaieiit fradchi le Rhin en foule. Soixante-dix villes 
de la Gaule étaient tombées en leur pouvoir ; ils dé- 
vastaient toutes les campagnes, et pillaient toutes 
les cités; Probus , résolu de se venger de ces outra- 
ges, traverse les Alpes k la tètë de ses l^ona, en- 
tre dans la Gaule, défait les barbares en trois ba- 
tailles , reprendsur eux les villes conquises, poursuit 
sans relâche les vaincus, les rejette au-delà de 
l'Elbe, saccage leur pays, et leur tue iiuatre cent 
mille hommes (i). 


(0 Deux cent goixante-dix-tept uu tprèi J^flns-Cfarîst. 
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• Pour encourager Fâvîdité au carnage^ il payait 
une pièce d'or à ses soldats pour chaque tète de 
Germain qu^ils lui apportaient. Cet abus caniel delà 
victoire produisitPefifeto(rdinaire de l'injustice triom- 
phante^ il répandit dans la Germanie imêderreur 
hiomentanée , mais il y jeta en même temps les se- 
mehces de cette haine profonde , qui ne s'apaisa 
petf de siècles après que sur les derniers débris du 
monde romain. 

Le Vainqueur, non content d'avoir ruiné etdéeimé 
1^ Germains, ne leur accorda la paix qu'après avoir 
exigé d'eux le plus humiliant des tributs , un tribut 
d'hommes* Qs fturent forcés de lui donner seize nulle 
guerriers qu'il fit entrer dœis ses légions. Ces auxi- 
liaires dangereux apprirent dans' les camps romains 
Fart d'en triompher. 

L'empereur en peu de mots fit connaître au sénat 
de Rome l'étendue et le résultat de "ses victoires. 
« Nous n'avons , dit-il , laissé aux barbar* que leur 
» sol. Tous leurs biens sont à nous 5 là Gaule est 
» làboTlrée par des bœufs germains; leurs blés rem-,. 
» laissent nos granges; leurs troupeaux nous nour- 
» riàsent , leurs haras nous remontent : les dieux 
» ont cbhfirmé votre choix; la Gaule est délivrée; - 
» la Germanie subjuguée ; neuf rois sont venus se 
'9f' prosliernei* à mes jiîeds, ou plutôt aux vôtres; 
>> ordonnez donc des actions de grâces aux dieux. » 
' L'empereur traînait à sa suite une foule innom- 
brable de captifs; il en transplsmta une psuiie dans 
la Grande-Bretagne. Vandelbourg près de Cam-- 
bridge rappelle encore par son nom celui des Van- 
dales qui l(n*mèrent cette cdonie* 
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(1) De tons les barbaxiei^ les Francs étaient alors conra$e 
les plus belliqueux* Probixs, d($sespérant de- les sou-*- 
ntettre^ transporta dans FOrient, près dii Pokit- 
•EiudÛBy nne tribu de te peuple guerrien II croyait 
i'accotttiun^ au joug ^ et changer sesmeeurs en Té* 
Joignant ainsi.de sesfoyers ^ amx espoir fut twiiipé. 
Cette poignée dé Francs qui préféraient la mort à 

la serTitude se révolte^ s'elnpare de quelques vais^ 
seaux, traverse le Bosphore de Thrace, la Pro- 
pontide^rHelle^pooity. ravage les côtes d^ la Grèce, 
pille Syracuse, éprouve un échec près de Carthage, 
franchit le détroit de Cadix, côtoie l'Eq^gne et la 
Gaule, rentre dans sa patrie par les bouches du 
Ahin, et revient aniiBEer à la vengeance sei conci- 
toyens par le récit de ce voyage héroïqde* 

(2) Le repos rendu aux Gauloft n'éteignait point 
dans leurs âmes le tegret de leur indépendance ; ils « 
pcodamèrent à Cologne un empereur nommé Pro- procaïus et 
GulufiT'silhii^te.la Gaule le réconnut avec précipita^ 
tion, et le âîitmdit avec faiblesse. Battu par Probus, 
il se réfugia chez les Francs, d<mt il prétendait Urer 
son origine f mais cexûL-ci le livrèrent au vam«* 
.queur« 

(3) Un autre Gaulois, nommé Saturnin, coafmiaii- . 
dait plusieurs légions en £gypte« Ces légîcms vou- 
lurent malgré lui le revêtir de la pourpre;, vaines 
nient il pfit la fuite, onratteigniteton le couronna. 
cProbus qui l'estimait le combattit, le défit, sacrifia 


(i) Deux cent soîxante-dix-sept ans après Jësiu-Cbrist, 
(3)' Deux cent qnatre-YÎngts ans après Idina-Christ. 
(3) Dcttx cent quatre-YÎnsIs «as après Jésus-Cbrist. 


halui'iiiii. 
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PaBqitië à la poliiiquey Gs:àmaasGin.svBpfiice et pleura 
sa mort. * . . 

(i) La Gaule dut à Probu3 la liberté de replanter 
les vignes que. le farouche Dotmitien avait fait ar--- 
racher. Ou ne connaissait plus à çettp époque ni les 
.vertus qui rendent libre, nix^elles qui rendent fidèle. 
P^bus përit dans une sëdition, et les Romains don- 
carug. ji,g:ent le sceptre à un Gaulois. Carus, né à Nar- 
.boimç^; fut proclamé empereur dans Rome. Sa vertu 
l'avait déjà élevé au consulat. Un poète du temps dit 
,de lui : « Ce prince semble av-oir été choisi par les 
» di^ox pour que le poids de Tempre pût tomber 
». ^Lus secousse sur ses bras vigoureux, et sans que 
» le monde ressentît la naoindre émotion de ce 
» grand. changement. » 
. Carus ne régnsi pas assez poux^ remjdir l'espoir 
Nfiinénni:que.son âectiou avait donné. Soù fils Numérienlui 
*"™'* succéda , porta ses armes dans TOrient^et y fut as- 
sassiné par Aper. Dioclétien, chef de sa gasile, tua 
.le m^iurtrijBr, monta au tr^ie, et enudemeura seul 
possesseur par la mort de Carinus , secimd fils de 
Qteirus, qui dans sa jeunesse «vait déjà effrayé R<»ne, 
en y montrant les vices d'un vieux tyranj ses pro* 
^ prea.soldats l'assassinèrent. 
Diociétien , Sous Ic règne de Dioclétien , le gouvernement ro- 

Alaximien • « 19 i 1 

Hercule, Hiain épTouva i uu de ces change mens remarqua- 

cbiore"** ^^ ^^ ^^^^ époque dans, les empires. Pour résister 

Galère, aux pcuplcs du Nord qui menaient le Rhin et le 

Danube, à ceux d'Afrique qui se révoltaient sans 

cesse, aux Perses dont les armes envahissaient l'O- 

(i) Deux cent quatre-Tmgt-u&ftQS «près JésttS^Gkrûf. . 
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rient, etâans ledesseinsnr-toat de prëvenir les tisiir* 
pations frëquentes d'une foule de généraux que les 
lë|^ons indisciplinées revêtaient à leur gré de la 
pourpre, ce prince partagea l'empire d'abord avec 
un collègue nonuné Maximîen Hercule et puis avec 
deux Césars, Constance Chlore et Galère. Par ce 
moyen chaque partie des états romains eut un dé- 
fenseur, et chaque armée un surveillant. 

Maximien Hercule, justifiant son surnom, défit M«xirai«ii 
si complètement les Francs, qu'un de leurs rois vint défait iay 
dans son camp lui demander la paix. Il permit à ^l^'àlad^' 
quelques-unes de leurs tribus d'occuper et de cul- 
tiver con;ime tenanciers les terres des Nerviens et 
des Trévirois, que de fréguentes guerres avaient 
changées en déserts. Après avoir ainsi mis leç Gau- 
les à l'abri des invasions étrangères , il les délivra 
de la fureur des Bagaudes. (i) Ceux-ci ayant étendu 
leurs ravages du Rhin jusqu'à l'Océan, et des côtes 
de la Méditerranée jusqu'à la Seine , s'étaient em- 
parés de plusieurs forteresses : les débris de IHme 
d'elles se voyaient encore plusieurs siècles après 
dans l'abbaye de Saint-Maur, près de Vincennes , 
qu'on appela long-temps le château des Bagaiides* 
Enhardis par le succès de leurs armes, ils av£iient * 
proclamé empereurs deux de leurs chefs, JStianus 
et Amandus. Maximien les défit , les poursuivit, les 
envoya au supplice, et termina ainsi cette sanglante 
rébellion qui avait duré seize années. 

Ce guerrier, non moins farouche que les barbares ' ' 

dont il avait triomphé, combattait en héros, et gou- 

(i) Deax cent quatre-Tins^*cînqaii& après Jésus-Christ. 
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Temaît en' tyran. Heureusement pour la Gftule y efie 

ne resta que peu de temps sous le joug de ce {arince 

féroce. Constance Chlore^ nomme Gëœu:^ eut en 

Chlore, partage cette fertile contrëe, ainsi que l'Espagne et 

la Bretagne. La justice et la liberté y rentrèrent ayec 

lui) et ce nouveau César soumit la Gaule par ses 

yertus, comme le premier qui porta ce n<»n l'ayait 

conquise par ses armes. 

Ariludnu- Depuis près de deux sièdes le christianisme 

iM Galtr ^^^^^ ^^ milieu des persécutions ^ et fortifié pal* 

persécattonle sang des martyrs ) avait presque par-tout chi^asë 

DioGiétien! les faux dieux de leurs temples , et vaincu juisque 

dans les forfits gauloises le culte sauvage des druides. 

Diodétien^ trompé ou dominé par Galère et par 

les pontifes de l'idolâtrie ^ inonda l'empire du sang 

des chrétiens 9 et le couvrit des débris de leurs 

autels. 

Cette persécution fut la grande tache de son 
règne. Son abdication, qui la suivit de près ^ lui 
fit retrouver dans la retraite la gloire qu'il avait 
perdue sur le trône. 

' Le vertueux Constance fat le seul qui n'exécuta 
point ses ordres sanguinaires y et par sa tolérance la 
Gaule vit en paix l'Évangile s'étendre et multiplier 
ses racines. 

Le génie belliqueux de Maximien avait échoué 
contre un rebelle qui s'était fait proclamer empe- 
reur dans la Bretagne ; Constance, plus heuareux, 
^recouvra cette île, et détrôna Carausius , hérijtier 
cocrres de do l'usurpatcur. Aussi redoutable aux enn^nis que 
coDiieies cher a ses peuples, il combattit les Germains, 
I maiDs. j^^ vainquit , «t les poursuivit au -- delà du Veser ; 
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. mois ces tribiis b^Uqueuses, semSaUes à Fhydre 
ie la fiB^ble, montraient sans cesse de nouvelles têtes 
menaçantes prêtes à yenger cdles qu'un venait d'a- 

. battre. Les Allemands franôhirrait enobre le Rkin; 
ils surprirent l'empereur près de Langres. Entouré 
d'ennemis, ce prince ne dut la^yie qa'à son cou- 

.rage; il se fit jour. arec son épëe au milieu de la 
foule des barbares, regagna les portes de la ville, 
et , les trouvant fermer , se fit hisser par une corde 
que les habitans de Langres lui jetèrent du haut des 
remparts : son intrépidité réveilla celle des légions 
romaines et gauloises^ elles se rallièrent, et Cons- 
tance à leur tête triompha des Allemands et en tua 
soixante mille* 
' . (i) Délivré de cette guerre, il ne s'occuj>a plùa 

/qu'à faire fleurir ^dans les Gaules la. justice, les arts 
et les lettres. Par ses soins, les écoles célèbres d'An- 
tun se relevèrent; un professeur rencanmé, Eumène, 
leur donna par son éloquence uîi nouveau lustre« 

Avant son abdication, Dioclétien, qui craî^mit 
que la douceur de son collègue ne dégénérât en fai- 
blesse, lui enfVoya ^ea officiers qui parurent surpris 
de trouver son trésor vide. Constance , leur ayant 
fixé un jour pour expliquer sa conduite^ les firappa 
d'un plus grand éUmnement en leur montrant, lors- 

. qu'il les revit, un prodigieux amas d'or que de tou- 
tes parts on s'était empressé de Im apporter. « Vous Trésor de 
» pourrez, dit-il alors, apprendre à Dioclétien que 
» je ne manque point d'argent lorsqu'il m'est né- 
-» cessaire, et que j'aime mieux laisser mes richesses 

(i) Deux cent (]|iatre-ringt<treixe aas après Jé«tt8*Cbnst. 
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» en garde à tÊka sujets qu^aux agais dû fisc. L'af- 
)» féction des peuples est un trésor inëpuisable pour 
» les princes, j» 

Galère 9 tyraii des Rimiains, haïssait Constance. 

Il ëtait jaloux d'une gloire dont ses vices le rendaient 

indigne, et n'enviait pas moins une puissance fcmdée 

constan- sur la vertu. Le jeune Constantin, fils de Constance, 

'règn« retenu en otage par Galère, échappa au péril qui le 

«••"«•«• menaçait , et Tint retrouver son père , mai» U jouit 

peu de. temps de sa tendresse et de ses sages leçons. 

Constance mourut en Bretagne et lui laissa im trône 

que ce prince illustra depuis par sa gloire et qu'il 

souilla par ses rigueurs. Héritier de la plupart des 

qualités de son père et d'un plus vaste génie, il eût 

été le plus grand des monarques, si l'intolérance et 

la cruauté n'avaient pas taché quelques pages de sa 

vie glorieuse. 

(i) Les Francs ne pouvaient renoncer à l'espoir 
de conquérir les Gaules^ ils semblaient pressentir 
leurs futures destinées ; leurs défaites ne faisaient 
que les exciter à la vengeance^ ils regardaient la 
paix comme une trêve et le repos comnie une ser- 
vitude. Leurs bandes guerrières vinrent bientôt es- 
sayer leurs armes contre celles du succefsseur de 
Constance. Le j eune César court au-devant d'eux, leur 
livre bataille, remportesureuxunevictoirecomplète, 
prélude ainsinà la gloire de son règne, et déshonore 
8on triomphe par un barbare abus de la victoire. 
Sa cruauté Deux roîs dcs Francs, Ascaric etRadagaise, étaient 
tombés dans les fers de Constantin; il donna leur 


envers ses 
ennemis. 


(i) Trois cent cinq ans aprè< J<$0IM-Chrifit. 
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mort en spectacle aux Ronmins. Ce* princes et le« 
autres captifs forent exposes aux bètes dans les 
arènes de TrèTCs. Euinène, en faisant au milieu du 
sénat de.R(mie le panégyrique de cet acte féroce , 
inmiiM*talisa sa honte et celle de Constantin. 

Ce supplice d'une foule de prisomiiers n^assouyit 
point le courroux du vainqueur; il franchit le Rhin 
et livra aux flammes le pays des Bructères. Si les 
Gennaiûs 'fiirent victimes de la violence de Cons- 
tantin, les Gaulois n'éprcruvèrent que sa justice; il 
Les défendit en bîsgrbare et les gouverna en pè^^e* 

Le reste 4e Fempire, livré aux caprices sangui- 
naires de Galère, de Licinius, de Maximien et de 
Maxence son fils , croyait voir renaître le siècle des 
CaUgula et des Néron. La Gaule seule resta paisible 
et heureuse; tous ces tyrans divisés se détruisirent 
mutuellement, (i) Maximien Hercule, chassé de 
Ron)e par son fils Maxence, chercha un asile près 
de Constantin qui avait épousé sa fille; l'âge épui- 
<^t les forces de ce vieillard, sans éteindre son am-r 
bition; il conspira deux fois contre son gendre. Cons* 
tantin pardonna le premier complot, échappa au 
second que sa femme lui Recouvrit, trancha les jonr^ 
de son cruel beau-père , et réunit toutes ses forcer 
contre Maxence qui s'armait , plutôt pour détruire 
un rival que pour venger son père. 

Avant que son armée fût réunie , Constantin se 
vit encore obligé de combattre avec un corps peu 
nombreux toute la ligue des Francs qui de nou- 
veau envahissaient la Gaule. Cette fois il dut autant 


/ 


(i) Trois'c^nt dix «Q» ajjrès J^ws-Ch^ist.,; 
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ses'sncéès à sa tvtse ^n'k son intrëpiditë* Comme il 
ayait appris la langue des barbares, il osa, rèTètu 
de rhabit et de Farmure d'un Franc, pënëtrer seul 
dans leur camp , en examina^ là position, en re- 
connut les points mal gardes, rejoignit sa troupe, 
trompa les barbares par une feinte retraite, tomba 
sur eux pendant la nuit , s'em^àra de leur camp et 
les tailla en pièces. 
'*^ ^ Avant de quitter la Gaule, Pempereur laissa aux 
ce envers Gaillois de Boblos souYeiurs de sa munificence; il 
** *" "' embellit leurs cités; Trêves lui dut -an cirque et un 
palais magnifique ; il remit aux Éduens cinq ans 
de tributs qu'ils lui devaient : le sénat et les nobles 
de cette cité se jetèrent à ses pieds pour lui eôcprinier 
leur reconnaissance; tant la Gaule était changée 1 Un 
peuplé qui se prosterne même devant un bienfaiteur 
ne pourra plus se relever contre im tyran. 

Autun voulut alors prendre un des noms de 
Constantin, et s'appeler Flaçia^ mais le temps lui 
a conservé celui S Auguatoduhum , qu'elle tenait 
d'Auguste. 

Les rivaux de Constantin soutenaient avec une 
moitié de l'empire le culte des faux dieux; ce prince 
réunit à son parti l'autre moitié du monde romain , 
en embrassant la cause de l'évangile. Comme il 
marchait à la tète des Bretons, des Espagnols et des 
^^ Gaulois, il vit, dit-<>n^ apparaître dans les cieiix le 
/ signe mystérieux de la rédemption , le donna pour 

enseigne à ses légions sous le nom de Labarum, 
arbora la croix par conviction ou par politique , 
franchit les Alpes, battît Maxence, le tua, et ren- 
tra triomphant dans Rome avec les Gatdois. 
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mceurt. 


Depuis 21 vaiiiaiiit laciims qui lui iliiBpulaifc enioore S'<^6« ^ 

• » • l'empile 

le trône , et ne pouvant résider avec sécurité dans tnnsféré à 

cette Rome où le gènaient:tes mon^nnens de la liberté Bév'IuHon 

et les temples du culte antique, il changea le sort du ^""^ ^'* 

monde en transférant lesiége de Fenqpiïè & Byeance. 

. Une ré¥olution oomplète se fit alors daiis Fadmi'- 

nistration et dans les mœurs. Jusque-là , malgré la 

tyrannie d'un grand nombre d'empereurs, les for-* 

mes antiques sub^staient encore, et le gouyeme-* 

m^ent était toujours la chose publique; squs Constan<^ 

tin il devint chose privée* Le chaugemeiU: de lies 

publica en Rea priçata marque la grande limite 

4ui sépare Fhistoire ancienne de Fhistoire moderne. 

Decç moment les princes furent, tout et le peuple 

rien, la cour remplaça la nation; Fobéissance passive 

devint sous le nom de fidélité la première vertu; 

Tempire, au lieu de grands citoyens, eut de grands 

dignitaires ; les patricQs, les grands domestiques, les 

préfets du prétoire , les jnaitres de la cavalerie et de 

l'infanterie fixent oublier les consuls; la tribune 

resta muette; la chaire seule ,résista au trône; la 

jeunesse déserta les camps et peupla les monastères ; 

le luxe, laissa les cités et les frontières sans défense, 

les champs sans culture ; on préféra les fonctions 

domestiques aux emplois publics; enfin on regarda 

le service de la patrie comice un fardeau, et celui 

du prince comme un honneur. 

Tant que Constantin vécut, la force et la gloire 
cachèrent ses chaînes sous des lauriers; mais, peu 
de temps après sa mort, l'empire , par une rapide dé- 
cadence , prouva la dégradation dans laquelle cette 
révolution asiatique avait précipité les Romains. 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 

HIft'tOiRB DBS GAULOIS DEPUIS LA MORT DK 
CONSTANTIN JUSQU^A CBLLB DB THÉODOSE. 


Les Francs et les Attemancls vaincus par Crîspus Cësar. -— Héri- 
tage de ConstantiB disputa. Magnence, usurpateur gaulois.— 
llbrt de Magneupe et de sa famille. Constance reste senl. — - 
Les Germains envahissent la Gaule. Sylvain. — Julien. 11 
commande dans les Gaules. Son caractère. — Obstacles qu*on 
hiî oppose. — Atcendant de son g^nie. — Ses victoires. ^^ 
Taille colossale des Francs.— Punition des Gaulois. -» Julien 
établit sa résidence à Paris.— Réduit les impôts.— Les Francs 
Chamaves. Générosité de Julien. — Calomnies des courtisans 
de Constance. — Julien l'emporte. Douceur de son gouver- 
nement.— Constance ordonne à l'armée gauloise de passer en 
Asie* -— Murmures des légions gauloises. — Soumission de 
Julien. — Révolte des soldats. Julien proclamé emperenr.— Il 
affermit son pouvoir. — Mort de Constance. Julien seul maî- 
tre de Pempire.- Humilie les chrétiens. Ses victoires. Sa mort. 
.. Jovien. Lucilien massacré. -Yalentinien. Fixe sa résidence 
* dans les Gaules. — Les Allemands repassent le Rhin. •— Non« 
Telle division du territoire gaulois. •— > Les. dix-sept provinces 
gauloises. — Leur administration. Les légions , les députés , 
les impôts, etc. -^ Serfs gaulois. — Patronage du sénat de 
Rome. -—Sévérité de Yalentinien. — - Troubles dans Pempire. 

— Défaite des Allemands. Maladie de Yalentinien. — Il fait 
coÂironner son fils Gratien. — Confie son éducation à Ansonne. 

— Yictoires de Yalentinien. Théodose son lieutenant. — Les 
Bourguignons. — Fable sur leur origine. Leurs forces. — Trou- 
bles sur la fin du règne de Yalentinien. Les Bourguignons en 
Alsace. — • Gratien partage avec Yalentinien IL — Douceur de 
son règyie. Ses victoires. — Troubles dans i'Ohent «ooa Yalens. 


BfiS GAULES. ^57 

o^ Tfaëodose, empereur d'Orient. •— Gratien revient dtns les 
Gaules. -— Défend le culte des idoles. — Révolte de Clémeno 
Maximus. — Défaite et mort de Gratien. — Règne de Maxime. 
Sa mort. —• Théodose, vainqueur, rétablit Valentinicn. Ambi- 
tion d'Arbogaste. — Faiblesse de Yalentinien. Sa mort. — 
Arbogaste fait nommer un empereur Franc. -* Théodose , 
vainqueur d' Arbogaste , reste seul maître des deux empires. 


Les victoires de Constantin sur les Francs et sur les 
Allemands avaient épouvante ces tribus guerrières; 
elles n^osèrent depuis reprendre les armes qu'une 
seule fois. (1) Crispus Cësar, fils aîné de Constantin , !>• Fran«« 
les défit et les chassa d& la Gaule* Ce jeime prince Allemands 
jouit peu de sa gloire; nbuvel Hyppolite, il périt vie- ''^!^^'^^ 
time des calomnies de sa belle-mère et de la funeste cés«r. 
crédulité de son père. 

Les enfans de Constantin se partagèrent son im- Héritage de 
mense héritage. Constant ,*run d'eux*, après avoir dbpâ?é.™ 
vaincu Constantin le jeune, son frère, devint maître Jfnfp*t°n*' 
de tout rOccident. (2) Mais un usurpateur né gau- s»»*»*»- 
lois, Magnence, souleva les troupes, se fit procla-* 
mer empereur à Autun , poursuivit son rival près 
des Pyrénées , le fit périr , et fut reconnu par Flta- 
lie, l'Afrique, l'Espagne et la Gaule. H s'associa son 
frère Décence , et à l^a tète d'une inmiense armée de 
Gaulois, de Francs et de Saxons, il marcha contre 
Constance , empereur d'Orient, et le seul enfant de 
Constantin qui eût encore conservé la vie et le trône. 

(1) Trois cent dix-neuf ans après Jësus-Christ. 

(2) Trois cent cinquante ans après Jësuf-Christ. 
TOME XI. 17 
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Julien, en' parlant de la marche de Magnence,' dit, 
« Que la Gaule tout entière semblaitrassemblée dans 
» son camp, et que celte innombrable foule de guer- 
» riers s'avançait pareille à la foudre lancée du haut 
» des Alpes. » 

(i) Constance accourut d^Asie avec ses légions 
pour opposer une digue à ce torrent : les champs 
de Murse et les rives de la Drave furent le théâtre 
sanglant de la bataille que se livrèrent les deux 
armées. Tandis que le faible Constance, fuyant le 
péril, attendait dans une église l'issue du combat, 
Mort de ses générauxtoumèreut et vainquirent Magnence (a). 
et de sa Cet usurpatcur, battu ime seconde fois près desAlpes^ 
ciïrtance ^^ poursuivi dansk Gaule , et se donna la mort à 
reste seul. Lyon, après avoir pœgnardé sa mère et Fun de ses 
frères. L'autre, nommé Décence, imita sa fureur , 
et s'étrangla près de Sens ; ainsi l'heureux Constance 
réimit sous scm sceptre toutes les parties de l'empire. 
Les Mais pendant le cours de cette guerre civile , le 
cnrlhuscnt Rhiu, laissé sans défense, n'opposa plus de bar— 
uc.aie. rière^j à l'avidité des Germains; ils envahirent et 
dévastèrent la Gaule. Les Francs sur-tout inondè- 
rent et pillèrent , avec impunité, cette malheureuse 
contrée. Plusieurs de leurs chefs, élevés aux pre- 
mières dignités de la cour impériale , protégeaient 
ces désordres. L'un d'eux , nommé Sylvain (3) , 
d'abord favorisé et ensuite menacé par Constance , 
se fit proclamer empereur , et se revêtit dans Paris 


(f ) Trois cent cinqaante-nn ans après Jésas-Cbrist. 

(a) Trois cent cincpiaikte^troûi ans après Jësas-Clirist. 

(3) Trois cesl ciH^pinte^cinq aas a^rès Jms-Christ. 
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de la pourpre ronlaînei Constance , qui n'aurait osé 
le combattre , le fit assassiner* 

Les Francs, répandus dans toutes les provinces , 
s'emparèrent d'un grand nombre de forts , afin de 
trouTer un asilfe , si la fortuiie leur devenait con- 
traire. Cologtie rtiême tomba en leur pouvoir. La 
Gaule ëtait livrée sans défense à l'avidité de tous les 
peuples de la Germanie 5 sa ruine semblait certaine : 
un grand homme parut et la sauva. 

Julieri , neveu de Constance , appelé au trône par JuUen. n 
sa naissance , et destiné à là mort par la jalousie de «um le»' 
son oncle , dut son salut au danger public. L'empe- ^*"[c*èr«r 
reur effrayé suspetidit sa haine , et confia lé com- 
raiandément dès Gaules aujeufte César. La victoire 
y i^eparut avec liii. Étranger à son siècle , il se mon- 
trait passionné {)our la philosophie, pour la liberté; 
pour la gloire , pour le culte de l'antique Rome ; le 
capitole tressaillit en voyant un nouveau Scipiofn , 
r Allenlagne un nouveau Germanicus , et la Gaule 
un nouveau César. 

Tout semblait se réunir pdur rendre les succès de obstacles 
Julien îinpossibles. Quarante -cinq forteresses , qui' oppo«e.. 
défendaient autrefois le Rhin , venaient de tomber 
au pouvoir des barbares ; la plupart dès légions ro- 
maines restaient dans l'Orierit , et soutenaient péni- 
blement là guerre contre les Perses ; d'autres dé- 
fendaient le Danube contre la furetu* des Goths , des 
Quades et des Marcomans. Les cités de la Gaule ,' 
amollies par le luxe , ruinées par l'avidité des agens 
de Constance , épuisées d'hommes , et épouvantées 
par les invasions dcfs Allemands et des Francs , ren- 
daient les nouvelles levées lentes et difficiles. Enfin 
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le jeune Cësar , au moment de combattre des en- 
nemis formidables par leur nombre et par leur 
vaillance , en laissait encore derrière liii de plus 
dangereux. 

La cour de Constance , loin de désirer ses triom- 
phes , travaillait à sa perte j préfets du prétoire , 
questeurs chargés des finances, agens subalternes, 
tous conspiraient contre le défenseur de la Gaule , 
et redoutaient moins la présence des ennemis dans 
l'empire , que celle de la philosophie sur le trône. 
AseendADt' Julien surmonta tous ces obstacles : il sut à la fois 

de son , , 

géiiu. inspirer aux peuples l'amour et le respect , aux sol- 
dats le courage , aux délateurs , aux courtisans, aux 
concussionnaires et aux ennemis une crainte salu- 
taire. Son génie suppléa à la faiblesse de ses moyens j 
son activité et sa célérité semblèrent multiplier ses 
troupes. 

(i) Après avoir chassé des provinces les tribus 
germaines qui s'occupaient à les piller , et qui ne 
s'attendaient plus à combattre , il rétablit l'ordre 
dans l'administration , car le succès donne le droit 
de se faire obéir (2). Bientôt les Germains revinrent 
en foule l'attaquer ^ ils le surprirent et l'enfermè- 
rent dans la ville de Sens. Julien , au lieu de se bor- 
ner à la défense , qui finit toujours par la reddi- 
tion des places, sortit impétueusement de sea rem- 
paits, et remporta sur les barbares une victoire 
complète. 

Profitant de ce succès, il courut en Alsace , dans 

(i) Trois cent cinquante-six ans après J^sofi-Ckriflf. ' 
(9) Trois cent cinquante» sept ans après J^sus-Christ. 
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le dessein de reprendre Strasbourg , tombé au pou- 
voir des ennemis. Là , il eut à combattre une ligue Sm 
de sept rois allemands réunis pour tenter un der- 
nier eflFort contre la fortune romaine. La bataille 
fat long-temps disputée ; la cavalerie balave , qui 
couvrait la droite des Romains , plia ; cette aile , 
malgré les efforts de Julien , fut mise en déroute j 
alors toute l'armée allemande , se croyant sûre de 
la victoire , tomba en masse sur le centre des lé- 
gions j mais ses attaques redoublées ne purent l'en- 
tamer. Cette résistance, retardant la défaite sans 
donner encore l'espérance de la victoire^, Julien la 
décida en chargeant les barbares à la tête de sa ré- 
serve. Les ennemis , fatigués de tant d'assauts , cé- 
dèrent à cette dernière attaque j bientôt leur retraite 
devint une déroute ; les rois prirent la fuite , ime 
partie dé leurs troupes fut taillée en pièces , l'au- 
tre se noya dans le Rhin. 

Chnodomare, chef de la ligue , poursuivi et at- 
teint, perdit à la fois la victoire et la liberté. Amené 
devant Julien, au lieu de montrer la fierté qui re- 
lève le malheur, il se prosterna aux pieds de son 
vainqueur, et lui demanda lâchement la vie. Julien ^ 
respectant son rang et méprisant son caractère , 
épargna ses jours , et Fenvoya en présent à Cons- 
tance, qui peut-être eût mieux aimé voir dans ses 
fers le vainqueur que le vaincu. 

Le jeune César reprit toutes les forteresses du 
RTiin^ et poursuivit les Allemands au-delà de ce 
fleuve ; mais apprenant qu'ils s'étaient retranchés 
derrière de nombreux abatis dans leurs forêts pro- 
fondes , il se contenta de les avoir épouvantés , et 


I 
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revint dans la -Gaule. (1) Là, il combattît de nouveau 
une tribu de Francs , qui avaient profite de son absence 
poiir tenter une invasion; la fortune lui fut encore 
fidèle; après une longu e e t sanglan te pièlëe, ces Francs, 
vaincus et enveloppes, rendirent les armes, l^eur vail- 
lance opiniâtre était depuis long-teiqps $i connue, que 
Julien lui-même regarda son succès comiTie un pro- 
dige, car jusque-là on avait toujours vu ce peuple bel- 
liqueux préférer la mort à la captivité, 
T«»e Lorsque ces francs captifs furent envoyés en Ita- 

de» jfranc». lie,leur taîllc colossale étonna la cour de G)nstance, 
Libanius, dans son récit, compare «( ces gigantesques 
» guerriers à de hautes *x)urs pleiqées au milieu des 
)> lignes romaines. » 

Julien, dans ce dernier combat, fut puissamment 
isecondé par la valeur de ces mêmes Bataves que les 
Punition chaipps de Strasbourg avaient vu fuir» Le jeune Cé^ 
sar les en avait punis , en leur faisant traverser la 
camp hiabillés en femme , et les Gaulois humiliés 
expièrent Jeur faiblesse par le courage qu'ils dé-? 
ployèrent contre les Francs, 

Ce prince habile prouva dans cette circonstance à 

quel point il coimaissait le caractère des Gaulois, 

dont l'honneur fut dans tous les siècles le plus puis- 

Julien sant mobile. Le libérateur de la Gaule établit sa ré- 

résidence à sideuco à Paris. Ceux de ses ouvrages qui nous sont 

•"'• parvenus nous apprennent queLutèce lui était chère; 

il se complaît à en décrire la position, à vanter la 

douceur de sa température, la fertilité de sdn sol, la 

salubrité de ses eaux. Il habitait un palais bâti sur le 

( I ) ^rois cent cinqnante-liuit ans «près Jesus-Cbrist. 
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terrain qu'on nomme aujourd'hui la CiU* Lutèce 
%tait renfermée dans l'île qui porte ce nom : envi- 
r(Hmée de murailles , on y entrait des deux côtes par 
deux ponts défendus par des tours. 

Le jeune César entreprit alors ime guerre plus Réduuie» 
périlleuse que celle qu'il venait de terminer avec 
tant de succès; il attaqua les agens du fisc, et voulut 
soulager la Gaule du poids des impots dont elle était 
accablée. Le préfet du prétoire, Florentins, forcé 
de céder comme administrateur, se vengea comme 
délateur, il aigrit la défiance de l'empereur, ali- 
menta sa haine par des calomnies; et Constance, 
écoutant des avis perfides qui flattaient ses passions, 
rappela près de lui Salluste,ïe plus dévwié, le plus 
utile, et le plus vertueux des ministres de Julien (i). 

Cet jeune prince reprit encore les armes contre les Le» Francs 
Francs Chàmaves; il les vainquit, et , après les avoir Géoérositi 
effrayés par sa victoire , il les soumit par sa généro- 
sité. Le roi des Chamaves pleurait la perte de son 
fils, tombé en captivité au coimmenceini^at de la 
guerre ; il le croyait mort : Julien l'offrit à ses re- 
gards, l'asamra qu'il en avait ipns schu comme s'il lui 
eût donné le jour, et le rendit à sa tendresse. 

Tandis que ce prince inspirait à la Gaule un juste calomnies 
. ^ ^ \ ''des couru- 

enthousiasme par ses exploits et par sa sagesse, les sans de 

cotirtisans de Constance s'efiforçaieni d'atténuer ses 
triomphes et de ridiculiser sosi caractère ; ils lui don- 
naient en raillant le nom de Victorin, pour rappeler 
au souvesiir de C<»istance le nom du guerrier gaulois 
qui, sous le règne de Gallien, avoit usurpé l'em^pire. 

(i) Trois eent ciB(|iiaate-littit ans après Jésas-Chri^H* 
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G>nstance prodigua à son nereu autant de r^ro« 

ches qu'il méritait d'éloges, lui ordoniia de rétablir 

les impôts supprimés^ et exigea qu'il suivît en tout 

les conseils de Florentins. 

l'emporte. Julien no se laissa pas plus vaincre par la cour que 

Bouceur ^^ Iqq Allemands; il répondit : « que l'empereur 

Ternepient. » devait se trouvcr fort heureux que des provinces 

» qui s'étaient vues si long-temps la proie des bar-^ 

» bares et des concussionnaires payassent si reli-^ 

» gieusement les taxes accoutumées ; la modérati(»i, 

» disait-il, ranimera la confiance, et remplira le 

» trésor; la rigueur et l'injustice exciteront le dé-*- 

» sespoir et produiront l'indigence. » 

Ces remontrances l'emportèrent; les vexations 
cessèrent. Julien se chargea lui^nlême, sans frais, du 
recouvrement des impôts; son humanité lui attira 
l'affection des peuples; ils payèrent les tributs avec 
sèle, sans contrainte, et sans attendre de sommation. 
Le jeune César prouva ainsi au tyran de l'empire 
que l'amour des peuples est la plus solide base de la 
puissance et de la richesse des trônes. 

Le génie peut seul triompher de toutes les erreurs, 

mais non de l'eiivie; en l'éclairant, il l'enflamme : 

la Gaule heureuse, et Julien puissant, étaient deux 

cpnsunce tourmcus pour Constance. Au risque de perdre une 

• praonne a •>- ^ X^ 

l'armée des plus belles parties de l'empire, il résolut d'enle- 

gauloise de /-i i • \ 

passer en vcr aux Gaulois et à son neveu tous leurs moyens de 
défense; en conséquence, sous prétexte de fortifier 
l'armép d'Asie, il donna l'ordre formel à Julien de 
lui envoyer les troupes qui composaient la force de 
son armée , c'est-à-dire , les Hérules, les Bataves , et 
dçux légions gauloises renonomées par leur vaillançet 


Asie. 
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Décentius^ ministre de Constance, fiit chargé de 
porter et de faire exécuter ces ordres frinestes. On 
lui adjoignit Lupicinius que Julien avait envoyé 
dans la Grande-Bretagne pout combattre les Pietés. 
Ce prince, voyant que sa perte était résolue, ne 
résista ni n'a^t; le refias d'obéir Faurait constitué 
en rébellion, l'obéissance le livrait sans défense ainsi 
que la Gaule aux barbares : sa prudence habile confia 
sa destinée à l'affection des Gaulois, et ils ne trom- 
pèrent point son espérance. 

Dès que les légions furent informées de l'ordre MmtDures 
qui les appelait au fond de l'Orient, elles s'indigne- ^^iJHf'J^^* 
rent de se voir exilées de leur patrie, comme si 
leurs exploits eussent, été des crimes. «Nous allons 
» donc , disaient-elles dans un écrit qui circulait 
» dans tous les rangs de l'armée, exposer à une 
» nouvelle captivité nos pères, nos fenunes, nos 
» enfans, dont le salut nous a coûté tant de sang. » 
Ces murmures décidèreiit les officiers de l'empe^ ^ 

reur à presser l'exécution des ordres dont ils étaient 
chargés. 

Malgré les représentations de Julien, ils comman- 
dèrent aux différens corps de se rassembler à Paris. 
Les légions gauloises obéissent^ elles se mettent en 
marche , et leurs premiers pas ébranlent la Gaule. 
Tout le peuple s'alarme, toutes les cités gémissent; 
l'air retentit de plaintes et de cris. Chacun croitdéjà 
voir les Francs et les Germains revenir altérés de 
vengeance et renouveler dans les provinces les dé- 
sastres dont Julien venait à peine d'effacer les traces; 
les vieillards désolés, les femmes éperdues arrêtent 
les soldats , les enfans embrassent leurs genoux ; teua 
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les conjurent de ne point les abandcHiner à la fureur 

des barbares. 

Les légions indignées traversent lentement cette 

foule gémissante qui borde leur route; la discipline 

contient encore leur courroux, mais il se lit dan3 

leurs regards. 
Soumission JuUen vient les recevoir aux portes de la capitale ; 
de Juhcn. ^p^^ avoir rappelé leurs exploits et retracé leurs 

titres à la reconnaissance publique, «Soldats, leur 
» dit-il, nous devons obéir et non délibérer; vous 
» aUes combattre sousies yeux de l'empereur : là, 
» vos actions recevront un dign» prix de votre 
» vaillance et proportionné à la puissance du prince. 
» Résignez-vous donc à un voyage àxmt le but est 
:i^ la gloire. » 

On écouta ces paroles en »Ience , et ce silence 
fut sans dcmte cette fois plus agréable à Julien que les 
vives acclamations qui répondaient ordinairement 
à ses harangues. 

Jusque-là ce prince, par la circonspecti<m de sa 
conduite, n'avait donné à ses ennemis aucun pré- 
texte pour l'accuser. Mais alors, soit par affection, 
soit par un calcul que le succès seul pouvait justi- 
fier, il comMa de présens les offiders, le» princi- 
paux légionnaires, et rendit ainsi leur douleur plus 
vive et leur obéissance plus douteuse ; enfin , au lieu 
de hâter leur départ, on leur permit vingt-quatre 
heures de séjour; ils les employèrent à se concerter; 
et ce temps si court leur suffit pour opérer une ré- 
""' oill.u'' voltttion dans l'empire. 

p^rocuLé ^^ milieu de la nuit, les soldats prennent les ar- 
empereur. mcs et entourcut en tumulte le palais du prince , 
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qu'oii no0inia depuia le palais des Thermes $ leurs 
cris redoubles proclament Julien Auguste , et de^ 
mandent violemment sa présence. 

( 1) lulien , si l'on en citoit son récit , ignorait tous 
ces mouvemens j réveillé en sursaut par ces accla- 
mations séditieuses , il monixe d^abord autant d'in- 
certitude que de surprise, consulte Jupiter qu'il 
adorait alors en secret, et résiste quelque temps aux 
signes fayorables qu'il croit lire dans les cieux. Son 
héfflitation augmente l'ardeur des soldats rebelles , 
ils enfoncent enfin les portés du palais , y pénètrent 
le glaive à la main , et forcent le prince à les suivre 
dans le camp. 

Là , de toutes paris j les Gaulois le pressent d'ac- 
cepter la couronne. Julien , les yeux remplis de 
larmes feintes ou véritables, les conjure vainement 
de pe ^pomi souiller leurs victoires par une rébellion» 
« J'espère , dit-il, vous satisfaire sans déchirer l'é- 
» tat par une guerre civile , et puisque vous ne vou* 
» lez point consentir à vous éloigner de votre patrie, 
» ipetoumez dans vos quartiers* Fiez-vous à ma foi, 
» vo^$ ne françhiress pas les Alpes. Je prendrai vo*^ 
» tre déj^nse près de l'empereur. Sa justice punirait 
» votre révolta , sa bonté écoutera vos remoa- 
» trances. » 

Ces paroles , au lieu do calmar les esprits, les 
embrasent ; l'ainour se change en colère , les mur- 
mures en menaces. Julien cède; on l'élève sur un 
pavois } le collier d'un ofBcier , noUe prix du cou- 
rage , lui sert de diadème , et le nouvel Auguste , 

(1) Trois cent soixante ans après Jë5us€brîst. 
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vaincu et couronne , récompense la révolte dont il 
profite , en distribuant cinq pièces d'or et une livre 
d'argent à chaque soldat, 
juffermit Si le nouvej Auguste avait montre une prudente 
pouvoir, hésitation avant de s'emparer du pouvoir suprême , 
il déploya pour s'y maintenir toute la force et l'ac- 
livité de son caractère. Après avoir vainement cher- 
ché à obtenir de Constance son consentement au 
partage de l'empire , il réunit contre lui toutes les 
forces de la Gaule, et l'afiFection des peuples le se- 
conda tellement que bientôt il se vit en état non- 
^ seulement de se défendre , mais d'attaquer. 

Constance , dans l'espoir d'occuper par une diver- 
sion ce rival redoutable , prit le parti honteux d'ex- 
citer les Allemands à tenter une nouvelle invasion 
dans les Gaules 5 mais il ne retira de cette trahi- 
son que la honte qui flétrit la mémoire de tous 
ceux qui appellent dans leurs états les armes étran- 
gères. 

(1) Julien vainquit encore les Allemands, et, 
marchant ensuite le long du Danube avec une célé- 
rité digne du nom de César qu'il portait, il arriva 
en Thrace , lorsque son ennemi le croyait encore 
consulce. ^"^ ]^^ Gaulcs. Constancc. rassemblait alors près 
Julien seul d'Antiochc toutes les forces de l'Orient j mais la 
l'empire. ^<>^ qiù le frappa termina heureusement la guerre 
civile , et rendit sans combat l'heureux Julien maî- 
tre paisible de tout l'empire. 

Hamilie les ^^ ^^^^^ ^^ ^c priticc fut gloricux, mais courtj les 
chréuens. humiliations , Car OU ne peut pas dire précisément 

victoires. 
Sa 'mort. 

(1) Trois cent sôixante-un ans après J^sus-Christ. 
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la persécixllon , qu'il fit ëprouyer aux chrétîeuA , fu- 
rent la seule tache de sa vie illustre* La passion de 
la gloire et le désir de réparer l'honneur des armes 
romaines le conduisirent au-delà de l'Euphrate* Il 
vainquit les Perses; mais trop ardent à les poursui-' 
vre , il se vit bientôt , comme Crassus et comme An-. 
toine, environne d'une foule d'ennemis dans des 
plaines ai^des, el menacé par la famine d'une des- 
truction totale; il ne fit pas moins éclater de cou- 
rage dans ses revers que dans ses triomphes; la 
Tictoire illustra sa rétraite : (1) dans un dernier 
combat, blessé mortellement, ses derniers regards 
virent fuir les Perses ; il périt en héros et en philo- 
sophe. 

Pendant son règne, quoiqu'il fût aux extrémités 
de l'Orient, la terreur de son nom contint les Alle- 
mands et les Francs ; et la Gaule , qui pleurait sa 
mort , dut encore quelques années de calme au. 
souvenir de ses trophées et au respect porté à son 
ombre. 

Jovien son successeur donna le gouvernement Jo^»*»- 
des Gaules à Lucilien son beau-père ; l'affection des massacré. 
Gaulois pour Julien était encore si forte chez ce peu- 
ple qui lui avait dû sa délivrance , que son nom seul, 
excita ime révolte générale. Un agent du fisc , ac- 
cusé d'infidéHté par LucUien , persuada aux soldats 
gaulois que Julien vivait encore et que Jovien était 
un rebelle; ils coururent aux armes, Lucilien fut 
» massacré. Valentinien, depuis empereur, échappa 
Il la mort par la fuite, courut en Asie, et dut peut- 

(i) Trois cent soixante-trois ans après Jt'sus-Christ* 
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être son âëTfttion à câpëril passager. Le têmpâ put 
seul éclairer les Gaulois sur leur erreur , et les ra- 
mener à la soumission, 
vaicntinien Jovien ue fégào. qu^tuie annëe. (i) Valentinién ^ 
résidence qui le remplaça, céda FOrient à son frère Valens ^ 
G\°aic$.* se chargea de gouremer l'Occident, et, après être 
resté quelque temps à Milan , fixa sa résidence dans 
les Gaules qu'on regardait alors comme la princi- 
pale force de l'empire , et comme la barrière la plus 
importante k sa conservation. 

Depuis qiielque temps les Romains avaient con- 
tracté la honteuse balntude de payer aux peuples 
barbares un tribut hial déguisé soiïs le nom de pré-' 
sent annuel. Le préfet des oflGices, homme impé- 
rieux et brutal , négligea d'envoyer aux Allemands 
les sommes réglées par le dernier traité , et il ac-' 
Gûmpagna d'injures le refus dé satisfaire à leurs ré- 
Lcs clamations ; ils prirent les armes , passèrent le Rhin, 
repassent ©t recottunencèrent leurs dévastations* 
*^ ^^' Valentinién, qui, se trouvait alors à Paris , fit ré-' 
parer les forteresses de la fii^ontière, et ordonna 
dans toutes les provinces de nwmbreuses levées. ' 
Nouvelle PouT rendre celte opération plus prompte et plus 
du régulière , Fempereur jugea convenable de faire une 
g7uiou! nouvelle division du territoire gaulois. Auguste Pa- 
vait partagé en six provinces, ce qui donnait trop 
de puissance aux gouverneurs. Valentinién porta le 
nombre des provinces jusqu'à quatorze , et depuis 
son fils Gratîen en ajouta trois autres. 

Cette ditîsion en dix-sept provinces dura jus- " 

(i) Trois cent soixante-cinq ans après Jësus-Christ* 
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qu'au temps do la conquête desFranca. Ces dix-sept Lesdixsepi 

• f. * ^ 1 M T ' ij provinces 

provinces étaient les quatre Lyonnaises , les deux gauioues. 
Belgiques , les deux Germâmes , la S^quanie , les 
Alpes grecques et pennines , la Viennoise y les deux 
Aquitaines , la Noyempopulanie , les deux Narbcm:* 
naises et les Alpes maritimes. L'ë^se chrétienne se 
conforma pour rétablissement des métropole» à 
cette divisicHi. 

La Gaule ainsi partagée conserva encore plus Leur admi- 
que toute autre partie de l'empire des vestiges de LesUgloni, 
Fantique liberté ^ chaque cité étadt administrée par ie*tJôu*' 
an sénat supérieur ^composé de membres tirés des 
familles patriciennes , et les différentes villes on. 
bourgs , oHnpris dans le territoire de chaque cité y 
avaient un conseil municipal formé d^hommes li-* 
bres y propriétaires , issus de familles qu^on appe-* 
lait curiales. Ces conseils se nommaient quelquefois 
sénat inférieur. 

Indépendamment des légions levées d'après les 
décrets impériaux pour la défense de la Gaule, 
chaque cité avait ses propres troupes, et nousavcms 
yxk dans les guerres de YiteUius , de Civilis , de Se- 
Tère y qu'il est sourent fait mention des cohorte» 
auxiliaires que les cités gauloises envoyaient' aux 
armées romaines. Lorsque Sabînus usurpa l'empire, 
il combattit à la tète des troupes de la cité des 
Éduens. 

Souvent on rassemblait sous la présidence du pré- 
fet du prétoire ou de son yicaire , les députés de 
toutes les cités de^la Gaule ; on y réglait les affaires 
intérieures : le préfet du prétoire , chargé du gou- 
vernement général de l'Espagne , des Gaules et de 
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la Bretagne, ^tait remplacé, dans chacun de ces pays^ 
par un yicaîre sous rautorité duquel des ducs et des 
comtes commonilaient et rendaient la justice dans 
chaque cilé. Les légions marchaient sous les ordres 
de deux ipaitres de la milice , et le pouroir de ces 
chefs militaires affaiblijt graduellement celui des ma- 
gistrats civils. 

Quatre questeurs étaient chargés du recouvre • 
ment des impôts. Ainsi les agens du prince adminis- 
traient tout ce qui concernait l'intérêt général de 
Fempire; mais les intérêts locaux restaient confiés 
à la libre administration des sénateurs gaulois et des 
^décurîons des villes. On réglait les affaires ecclésias- 
tiques dans les assemblées fréquentes du clergé. Cha • 
que ville, indépendamment des familles patriciennes 
et curiales, contenait encore une autre sorte d'hom- 
mes libres : c'étaient les artisans, pour la plupart 
• tirés de la servitude par l'a&anchissement. Le reste 
de la population vivait dans l'esclavage. 
g*!aoii. ^^ existait alors dans la Gaule deux classes de 
serfs ; les uns , tout-à-fait esclaves , habitaient la 
maison de leur maître , et ne possédaient rien ; les 
autres , beaucoup plus nombreux , cultivaient des 
terrains qu'ils tenaient à charge de payer un tribut, 
et auquel leur personne restait attachée : ils ne pou- 
vaient ni aliéner ni quitter le sol qu'ilsJabouraient: 
jusqu'à nos jours ce servage a été connu sous le nom 
de servage de la glèbe.» 

Lorsque les cités de la Gaule se trouvaient oppri"- 
mées par la tyrannie des commandans militaires, 
et lésées par les magistrats civils dans leurs droits , 
dans leurs biens individuels ou commimaux , elles 
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envoyaient des députés pour porter lents plaintes 

au sénat de Rome. Ce corps illustre , après avoir patronage 

1 4 1 t , . . . du BttDAt d« 

perdu la plupart de ses droits y conservait toujours Rome, 
l'usage antique et glorieux du patronage. Chaque 
peuple comptait ses patrons dans le sénat ^ et peu 
de temps même avant la conquête de Clovis, on vit^ 
suivant le récit de Sidonius Apollinaris, les députés 
et les patrons de la Gaule poursuivre devant le sénat 
le préfet du prétoire, Amandus, qui fut dégradé et 
condamné à mort. 

Valentinien, habile général, prince juste pour les sévérité «le 
peuples, mais cruel et terrible pour les grands, ^■**"**°*"' 
maintint pendant scm règne les lois en vigueur. Sa 
sévérité prévint les factions; il persécuta d'abord 
les païens, mais depuis, par ime sage tolérance, il 
rétablit la paix des cultes; son courage repoussa les 
barbares , et il aurait mérité l'honneur d'être compté 
au nombre des plus grands empereurs, si sa violence 
et les actes cruels de ses ministres n'eussent souillé 
sa gloire par quelques taches ineffaçables. 

Au moment où l'empereur se disposait à marcher ^^^^i^, 
sur le Rhin, il apprit qu'une, révolution éclatait dam *•« 
l'Orient, et que Procope, soutenu par deux cohor- 
tes gauloises , venait de s'emparer de Constantino- 
ple; dans le même teiQps d'autres troubles agitaient 
l'IUyrie. Valentinien, incertain du parti qu'il devait 
prendre , était appelé par son frère dans l'Orient j 
mais les députés réunis de toutes les cités gauloises 
le conjurant de ne pas les abandonner à la fureur 
des barbares, il laissa la fortune décider du sort de 
l'Asie , et ne s'occupa plus qu'à défendre la Gaule. 

Bientôt ses inquiétudes furent dissipées par un 

TOME XI. 18 
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-mlessagc de «oii frère Vatens^ qui kii e*iveya la tète 
de Procope Yaincu^ dëtn&fftë et Jjéîgnar^é (i). Ce- 
pendant les AUemandd domMenfeèreiit la^térte |)ar 
des succèi^j les comtes SëVérîen elChairieton, chefe 
d'un corp^d'a^rmëe i^omakie^ fni^etib bèttns pâi^ les 
. ^barbares, et périrent danâ le combat; la fiiile de la 
cavâJerie WtaTè araît ët^ la cause de cette d^âiie. 
X^empereut irrité èondamrfa à l'èsclayage tous iceux 
^ tqpiî avaient fiii; niais il lènr par'donna ens\tite, après 
leur avoir fait jurer qu'ils répareraient lenr honte. 
Défaite des £eà AlleMûridè* 1^înqùeuî<s^ se livraient en désordre 

Allemanils. 7 :i 7 

Maladie de an piUage et k la débauche; Jovili, lieutenant de 
v...».ioi.,. |>^„p^^„^^ ^^„jj^ coii»6«te,le8 stti'pi-H près de 

Ghftlcms'è't les tailla en pièces. Leur roi fut péiidu 
par lèis soldats t^iifiains, dont les chefi ne purent 
cont)9f^r la fûrîè. 

Cette TÎct^ire effi*aya ïâ Germanie et ramena la 
séôurité daiis lésOaiites; îlèais elle fut im moment 
trouW^e par ime maladie gravé de Vaïentinîen. 
Déjà l'ambition armait quelques personnages puis- 
ëans qui aspiraient à lui succéder, lorsque le réta- 
blissement de ^empereur fit cesser ces agitations. 
II fait U) Valcfirtîniéri, ponr éidever toute espéranbè 

couronner Vh • % » * 

son fils aux factieux , t^ssembla ses légions dans une plaine 
• * * ^rès d^Amiens , et fit proclamer par elles son fils 
Cràtlèn, Auguste. tiOrsque^ cet enfant fut couronné, 
l'empereur lui dit en présence de Farmée qui Ten- 
touràit : «Le sufiragè dèfe Soldats et là volonté de 
y> votre père sont les auspices heureux sous lesquels 


(t) Trois cent 5oixante-troîs'ans après J^sus-CIirist. 
(a) IVois cat)t âorxânte-âe{>t àHs a{$r^ Xésds-Gbrist. 
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n tottd tnontee au trèfoe. Montrez-Tdtts digne de 

» soutenir le poids de l'empire; apprenez à fran- 

7> chi^sans crainte, en présence des barbares , les 

» glaces dû Rhin et du Danube* Animeiss vos eoldata 

y^ en marchant à leur tête; épargnée leur sang a^ec 

» prudence; Verser le vôtre avec courage pour tes 

n défendre, et regardes tous les biens et tou^r les 

» maux du peuple comme s'ils vous étaient per- 

» sonnels : le reste de ma vie sera consacré à former 

» la rôtre. Vous , guerriers , dont la vaillance est 

» !e plus ferme rempart de Tempire , attadiez^vent 

» à ce' jeune prince qui se fie a v<)ire fidélité , et qui 

» va croître à Fombre de vos lauriers. » 

• ' I/empereur , oui se chargeait du soin de tôi^tit confie i<m 

f ' ^ . » , cducttion 

par ses leçons et par ses exemples le courage de ion k AusoaDe. 
fils, choisit pour édfiîrer son esprit uU Gaulois'il-^ 
lustre -, Ausonne, né à Bordeaux, orateur bloquent, 
poète harmonieux, et que «es talens élevèrent dans 
la suite an consulat, 

La victoire accompagna constamment les atmes victoire» 
de Valentinien et de ses généraux. Théodose, père vaientiDien. 
de celui qui parvint à Fempire, déHvra la Grande- ^^^f " 
Bretagne des incursions des Pietés; il vainquît en- Henun«nt. 
suit» les Saxoiiset les Franc», dcmt les flottes infes- 
taient les côtes âe la Gaule et de la Grande*Bre« 
tagne. Valentinien conduisit encore luî-onême une 
armée contre les Allemands qui vtmlaient démoiir 
ks forteresses construites par ses ordres pour dé- 
fendre la frontière. Au moment où ce prince s'ef- 
forçait de s'emparer d'une montagne sur liàtqt^lle 
les ennemis s'étaient retranchés, il fut entouré par 
eux^ et ne dut son salut qu'à 9on intrépidité; elle 
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Qnflanmia le courage des Gaulois et des Romains, el 
lui valut la victoire. 
LesBoar. ^l^ Daiis ce tciups , Ics Bourguignoiis commen- 
guignuiu. -^^j^ ^ s'acquërir une formidable renontmëe. Ces 
peuples^ issus des Vandales, habitèrent long-temps 
les rives de la Warta et de la Yistule. Chasses par 
les Gépides, ils furent vaincus par Aurélien et par 
Probus j marchant ensuite vers le Rhin, ils se Joi- 
gnirent aux Allemands pour envahir la Gaule* 
Maximien Hercule les repoussa, et pour se dëdom- 
mager du peu de succès de cette expédition, ils en- 
levèrent aux Allemands , leurs alliés, une partie de 
leurs possessions et s'y fixèrent. De là une violente 
haine divisa les deux nations, et les rives de la Sala 
devinrent le théâtre de leurs combats perpétuels* 

Ce peuple, commandé par un chef sans. pouvoir, 
sous le titre de Heindinas , et gouverné réelle- 
ment par un pontife qu'ils aj^elaient Sinistus, 
dont l'autorité n'avait pas de bornes, sollicita l'al- 
liance des Romains; Yalentinien accueillit leur de- 
mande dans l'espoir de se servir de leurs armes 
contre les Allemands. 
Fahie fur Une fable répandue en Germanie faisait croire 
*^*iuîr** auxBourguignons qu'ils devaient leur origine àquel- 
ques garnisons romaines abandonnées en Allemagne 
par les successeurs d'Auguste, et que leur nom ve- 
nait de l'usage anciennement établi chez eux de 
vivre dans des maisons réunies, qu'ils appelaient 
Bourgs. Valentinien flatta leur, orgueil pour exci- 
ter leur zèle. Rassemblés par ses ordres, ils pa- 

■ 

(i) Trois cent soizante*treize ans après Jésos-Chrlst. 
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mirent sur les bords du Rhin au' nombre de quatre- 
vingt mille hommes. Cette armée ne semblait pas 
moins dangereuse aux Gaulois qu'aux Allemands. 
L'empereur, effraye de leurs forces , viola le traite 
qu'il avait conclu avec eux, et ne leur donna ni 
vivres ni secours. Indignés de cette infraction à la 
foi jurée , ils ravagèrent les frontières de la Gaule , 
ainsi que le territoire des Allemands , et devinrent 
dès ce moment les ennemis implacables d'un em- 
pire dont ils hâtèrent peu de temps après le démem- 
brement. 

La fin du règne de Valentinien fut troublée par TrouWe» 
de continuelles révoltes; ses armes les compri- ^"V"^",''" 

^ * r«çnt de 

maient, mais ses rigueurs les faisaient renaître. La vaientimcn 
Gaule,' défendue par son courage contre les bar- guignons 
bares, gémissait sous la tyrannie de ses ministres, *" ^^' 
et la' violence de ses arrêts démentit trop souvent 
la sagesse de ses Ipis ; sa politique même , en vou- 
lant s'assurer un repos passager, devint aussi fu- 
neste à la Gaule que l'aurait été une sanglante dé- 
faite. Il céda des terres en Alsace à ces mêmes 
Bourguignons qui, moins d'un siècle après, se ren- 
dirent maîtres du pays où on les avait reçus comme 
tributaires. 

L'empereur, ayant pacifié la Bretagne, vaincu les 
Allemands, apaisé les Bourguignons, et chargé 
Théodose de rétablir l'ordre dans l'Afrique soule- 
vée, s'éloigna des Gaules pour n'y plus revenir et 
porta ses armes en Pannonie contre les Quades. Là 
il mourut d'un coup de sang à ïa suite d'un accès de 
colère j la même violence qui avait souillé son règne 
termina sa vie. 


Gratien 
partage 
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(1) Son fils Gratîen , l'espoir des Gaules , lui suc- 
cëda j et son instituteur Ausohne devint encore plus 
illustre par les vertus de son élève que par sespn>* 
près talens. 

Le nouvel empereur apprit à Trêves la mort de 

son père et la révolte dé l'armée de Pannonie qui 

avait revêtu de la pourpre son jeune frère Valen- 

tinien II. Gratien , plus occupé du repos public que 

'•Tec vaîen- do sa graudéur personnelle , confirma cette élection 

tiaien II. • 1 a ^-t 9 • ■ 1 

et partagea le trône qu u û aurait pu conserver seul 
qu'en exposant l'empire au malheur d'une guerre 
civile. H se montra par cette modération digne du 
vertueux saint Ambroise qui avait formé son cœur 
ponune Ausônne^vait formé son esprit, 
^n riTn** Sous souf ègnc trop court, la Gaule fut soulagée du 
Se» poids des impôts^ les proscrits y rentrèrent ^ les dé- 
lateurs en sortirent j on vit renaître par-4)0ut la sé- 
curité ; la justice remplaça U force y et on vit suc- 
céder l'amour à la crainte. 

(2) Gratien prouva bientôt que s'il différait de son 
père par sa douceur, il lui ressemblait par son 
courage. Les Allemands avaient repris les armes j 
Gratien maréha contre eux, et, secondé par le vail- 
lant Mellobaude, roi des Francs et commandant de 
3a garde, il reniporta sur^ les Germains une victoire 
complète. Dans cette bataille, livrée près de Colmar , 
Priarius, roi des Allemands, se donna la mort pour 
échapper au resnsentiment de son peuplé qui par- 
donnait rarement à ^es chefs la honte d'une défiute« 


(i) TA)is cent soixantc-qujzize ans après Jéâns^Christ^ 
(3) Trois cent soixante -dix- sept- ans après J^sus^Cbrist» 
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Tî^^dis que l'Occi^at voyait ce jeune prince il- 
lustrer Ips fipme^ rpmaines^ l'Orient, ouvert aux Troubles 
barbares , s'éproulait sous le sceptre de Valens, mo- ,>orieui 
narque au^si méprisé de ses ennemis que haï de ses,«°^'^'**«"*- 
sujets. Les Gotjis^ dont la puissance s'était étendue 
par lesexplpits d^ Içur prince. Hermanrick des rives 
de la Baltique ji celles du.Pont-Euxîn, venaient d'ê- 
tre vaincus et poursuivis par les Hui^, peuple bar- 
bare sorti du fond de la Scyihie : Les Goths, arrivés 
en foule sar Jçs bprds du Panube, avaient demandé 
un asile ef d^s tei^re^ à Tempereur d'Orient j Va- 
leiis^ i^'osant les cqxpi}MVQ et craignant de les ac- 
cueillir, les tfonip^.p^ de fausses promesses , ex- 
cita leiu: vengeance, dpfemiit faiblementxontre eux 
la Grèce et la Tbr^ce , ^t périt enfin dans une ba- 
taille qu'il leur livra près d'AndrinoplQ. Aussi pré- 
somptueux quHfie^péi?imenté , il s'était hâté de 
combative ^an^ 1^ crainte de partager l'iionneur 
d'ux^e victoire avec Gr^Uen qui £^menait à son se- 
cours les arm/ées d'OpcidenU 

La défaite d'Alidrinople , auss^ fimeste. pour les 
'Romains que celle de Cannes ^ eut à peu près les 
mem^ pésultais; les vainqueurs ravagèrent l'em- 
pire, m^ ils écbonàrent devant les murs de la 
capit^f^ et ne purent s'emparer de Constaniinople. 

Qp^i^n^ ^près dYoix line^secpnde fois vaincu les 
Allei^aii49 9 .arriva en Thrace à la tète de ses légions 
triomph4in;t®i9 9 ^^ rassembla les débris de l'armée 
vaincue. 

Par ses ordres un nouveau Scipicoi y le jeune 
Théodose, fils du guerrier célèbre qui avait défendu 
la Gaule 9 soumis TÉcosse et pacifié l'Afrique, ranima 
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le courage des lëgions de FOrîent, marcha contre 
les Goths , les tailla en pièces et les poursuivit au- 
delà du Danube. Son père était mort victime de la 
jalousie de Valentinien et de la cruauté de ses mi- 
Thëodose nistres» Gratien, réparant l'injustice commise en- 
ToriMt' vers le père et récompensant les exploits du fils , 
donna le trône d'Orient à Théodose. Par ce partage 
avec un héros, Gratien retarda de plusieurs siècles 
la chute de l'empire. 

Les hommes trop séduits par les illusions de la 
gloire et de la puissance prodiguent les louanges à 
l'ambition couronnée de succès , et en sont trop ava- 
res pour la sagesse ; l'histoire ne donne point assez 
d'éloges à un jeune empereur qui sut , à vingt ans , 
sacrifier son intérêt à l'intérêt général , l'ambition à 
la vertu, et sa famille à l'état. 
Gr«uen GrçiUeu , rctoumaut dans l'Occident, défit en 


rerient 


péhnà le 

culte des 

idoles* 


dans les chemiu les Quades et d'autres peuples barbares ; 

Geuies. ^près quelque séjour à Milan, une nouvelle inva- 
sion des Allemands le rappela dans les Gaules 3 il 
les repoussa 9 et , pour les contenir , s'établit à 
Trêves, 

Ce jeune empereur , entraîné par les ccmseils de 
saint Ambroise,' défendit dans tout l'empire et dans 
Rome le même culte des idoles que jusque-là ses prêt 
décesseurs avaient pluS ou moins toléré : la ville do 
Mars vit renverser l'autel de là Victoire. Gratien re-» 
fusa le sacerdoce que, par égard pour les païens, 
les princes n'avaient pas osé dédaigner. On lui pré-« 
dit qu'un autre grand pontife ne tarderait pas à le 
punir de ce refus. En effet la proscription de l'an-^ 
çien culte pour lequel une grande partie des peuplep 
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conservait encore une yënëralîon secrète, lui suscita 
par-tout et particulièrement dans la Gaule ainsi que 
dans la Bretagne une foule d'ennemis. 

Clëmens Maximus, partisan zélë du paganisme, Révolte de 
se trouvait alors à la tête de plusieurs légions en- Muimui. 
voyëes par Gratien en Bretagne; il les souleva, les 
ramena dans la Gaule et persuada aux Gaulois 
que Théodose appuyait sa rébellion; les suffrages 
des troupes et des cités le proclamèrent empe-» 
reur. 

Gratien s'avança pour le combattre et le rencon- D*feii« «t 
Ira à peu de distance de Paris. La défection de Mel- cr«ticn. 
lobaude avec ses Francs et celle de la cavalerie afri- 
caine contraignirent Gratien à fuir. Ce prince qui 
naguère disposait de l'empire du monde , ne garda 
auprès de lui dans ce désastre que trois cents hom- 
mes : ceux-ci restèrent même peu de jours fidèles 
au malheur, et l'empereur vaincu erra seul, sans 
secours et sans asile , dans cette Gaule défendue par 
son courage et pacifiée par sa bonté. Il périt près 
de Lyon par le glaive d'un ennemi ou par le poi- 
gnard d'un sujet ingrat. 

Maxime régna quelque temps sans obstacle en Rigne àt 
Bretagne, en Espagne et dans la Gaule; bientôt, ^^^ 
méprisant l'enfance du jeui^e Valentinien, il me- 
naça l'Italie , franchit les Alpes , parut aux portes 
de Milan, s'en empara , entra triomphant dansRome 
et releva les autels de Mars. Valentinien courut 
chercher un asile dans l'Orient ; Théodose prit sa 
défense et marcha contre l'usurpateur. 

A cette époque de décadence on ne voyait pres- 
(jue plus de Romains dans les armées romaines, et 
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au milieu de celte lutte 'qui arjuail la moilié àxx 
inonde ccxntre l'autre, le trône de Rome n'était at- 
taqué et défendu que paj.^ des barbares. 

L'armée de Maxime n'était formée que de Ger- 
mains et de Gaulois. Les tfuns^ les Alains et le« 
Goths composaient en grande partie les for<ses de 
celle de Théo4ose. Une bataille sanglante qui dura 
depuis le point du jour jusqu'à la nuit sur les rives 
de la Sâve^ décida le sort des deux empirer et des 
deux cultes. Maxime vaincu prit la fuite ; atteint 
aux portes d'Aquilée , il perdit la couronne et 1% vie. 

(i) Arbogaste, Franc de nation , parvenu dam 
l'armée de Tbéodose à uqe grande fortune par ui) 
grand courage y poursuivit les restes de l'année d'Oc-r 
cident et termina la guerre civile en tuant le fils d^ 
Maxime, 
Théodote . Théodose, vainqueur V proscrivit le paganisme^ et 

^*réuwit' ' força sonjeune collègue Y^l^'*tu*i®'*<l'*Mï^ï*^rl* secte 
^!**'î-î"**'° arienne dontsamère et lui avaient embrassé la cause. 

Ambition 

d'Arbo. Ce jeune prince, ainsi rétabli sur le trône d'Oc- 

C8StCa 

cident j laissa régner sous son nom l'aiTibitieux 
Arbogaste, qui écarta les Romains de tons les em-* 
plois pour les prodiguer sans mesure aux Francs et 
aux Allemand^ qifi lui étaient dévoués. 

« 

Faibietsede L'empcrcur, entx)uré d'une gi^rde étrangère, s'^t 
Sa mort, p^^ut tardivement que, par sa laiblesse, son dia- 
dème était devenu une chaîne et son palais unç 
prison. Captif au milieu de la Gaule, il tenta vaine-r 
ment de ressaisir son autorité; rassemblant aviLour 
de lui ime cour peuplée de lâches ou de traîtres, il 

(.1) Trois c^nt quatre-vingt-douze ans après Jésus-Christ. 
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appelle en sa prësence Forgueilleux Ârbogaste, Tac- 
* cable de reproches et lui lit Tordre de sa destitution; 
Le guerrier rebelle sourit avec dédain et foule aux 
pieds Farrêt impc^rial. Valentinien, irrite , tire son 
glsâye; on le lui arrache j le fier Arbogaste, après 
l'avoir désarme, l'enferme, le fait étrangler, mé- 
prise le trône romain sur lequel on le presse de 
monter, et y place un rhéteur, Eugène, qui le ser- *»*08«si« 
vait conune secrétaire. Ainsi, pour la première fois , u» empe- 
la Gaule se trouva sous l'empire des Francs (i). 

Avant de souiller par un crime l'élévation où sa 
vaillance l'avait porté, Arbogaste s'était attiré le 
respect et la reconnaissance de la Gaule en la défen- 
dant avec valeur contre les Allemands, et même 
contre quelques tribus de Francs qui ravageaient les 
rives du Rhin. (2) Marcomir et Sunnon, princes ou 
chefs de ces- tribus, furent vaincus par lui, et ses 
armes dévastèrent le territoire des Chamaves et des 
Bructères; mais sa fortune ne put résister au génie 
de Théodose. L'empereur d'Orient l'attaqua, le Théodose, 
vainquit, et termma par un supplice le règne epne- d'Arbo- 
mère de son vassal couronné. Arbogaste évita ' le ^^^l^^ 
même sort en se poignardant. Ainsi l'heureux Théo- "■î*'« ^«» 
dose resta seul maître des deux empires. empires. 

Ce prince, célèbre par ses lois comme par ses vic- 
toires, fut le dernier rayon de la gloire romaine; et 
la lueur passagère qu'il répandit, ne fit qu'éclairer 
l'abîme dans lequel les nls de ce monarque se préci- 
pitèrent avec le monde entier. 

(1) Trois cent qualre-yingt-douze ans après JiSsus-Cinist. 
(3) Trois cent quatre-vingt-dix-sept an^ après 7cs«s«Ciirt8t. 
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CHAPITRE SIXIÈME. 


Décadence de Tempire soas les fils de Thëodose. -«- Etat de la 
Gaule avant la puissance des barbares. -<- Sa population. — 
Sa magnificence. — Hommes illustres. — Culte ancien. — Eta- 
blissement du christianisme* — Éyéques. Leurs yertus. — Ils 
dégënèrent. Fanatisme et superstition. —-Biens des églises. 
Puissance des évéqaea, — - Prospérité , luxe et mollesse des 
Gaulois. — Changement subit. — Arcadius, empereur d^O- 
rient. Rufin. — Honorius, empereur d'Occident. Stilicon. — 
Les Goths. — Leur origine. — > Leurs conquêtes. Les Visigoths 
et les Ostrogoths. —-Leur courage.— Hermanrick.— Les Huns. 
Défaite des Goths. — Troubles dans l'Orient. Mort de Rufin. 
•— Ambition de Stilicon. •— Alaric. Il est vaincu par Stilicon. 
— Invasion des barbares. *-* Leur mépris pour les sciences. — 
Les Fc^ncs et les Vandales. -~ Les barbares passent le Rhin. 
-—Fuite des Romains. Résistance des Gaulois. —> Dévastation 
des Gaules. —Révolte des Gaulois contre Honorius. — > Cons- 
tantin, empereur des Gaules, repousse les barbares.-— Hono- 
rius envoie une armée contre lui. — Il lui abandonne le sceptre 
des Gaules. — Les barbares passent en Espagne* — Intrigues 
d'Honorins. Vengeance d'Alaric. — Ataulphe relève Tempîre 
d'Honorius. — Conspirations contre Constantin. — Il est mis 
à mort par Honorius. — Triomphe et lâcheté d'Honorius. — 
lYallia, roi des Visigoths. — Éditd* Honorius et de Théodose 
le jeune. —État représentatif dans les Gaules.— Décadence du 
pouvoir des empereurs. — Influence de Placidie et de Pulcfaé- 
rie* -«- Aè'tius, Ses victoires. <— Pharamond et Clodion , rois des 
Francs. — > Aè'tius soutient l'empire. — Établissemens des 
Francs dans la Belgique. —Combats d* Aè'tius contre les Francs. 
Triste état des Gaules. — > Attila. — Mérovée. — Guerres 
d'Attila. — Geneviève, — Aignan. — Les champs Catalaunl- 
ques. — Mort de Théodoric , roi des Visigoths. Thorismond. 
-^ Attila passe en |Italie. — Sa mort. — Théodoric II. — Ta- 
bleau de là conr de Théodoric!, d'après Sidonius Aj^llinaris. 
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— Yalentmien lU. Assassine Aëtius. — Pétrone Maxime. — 
Avitns. — Ricimer. — Majorien. — Égidius Afranius. — > Dé- 
fend les provinces romaines. — Veut fonder une monarchie 
dans les Armoriqaea. — > Childéric. — Les Francs donnent le 
sceptre à Égidius. — Us rendent la couronne à Childéric. — 
Victoires d^Égidius et de Childéric — > Syagrius.— Euric , roi 
des Yisigoths. — L'empereur Anlhéme étahlit des Bretons 
dans le Berri. — > Fantômes d'empereurs. — Conquêtes des Yi- 
sigoths et des Bourguignons. •— Négociation de ssint £piphane« 
-— Chute de l'empire d'Occident. — Triomphe d'Euric. -— 
Childéric et Syagrius soutiennent les Armoriques. — Clovis. 
Crimes de Gondehaud et d'Euric. Alaric^fUs d'Euric— Yic- 
toires de Clovis. Fin de l'histoire des Gauler. 


Le colosse romain , use par le temps, corrompu Décaicnet 
par le luxe, amolli par la servitude, tomba en pou- sons les 
dre dés que le génie de Thëodose eût cessé de le ^héodose. 
jsoutenir. Autrefois, lorsqu'on voulut faire sortir du 
Capitole les statues des dieux, celle de la Jeunesse, 
dit-on , et le dieu Therme , résistèrent et demeu-» 
rèrent immobiles. Mais lorsque Théodose, arra- 
chant ces mêmes dieux du Panthéon, traîna dans 
Rome, à la suite de son char de triomphe, ces 
mêmes divinités, tous les derniers symboles de la 
vigueur et de la gloire de Rome disparurent. L'ido- 
lâtrie, rendant son dernier oracle, parut alors an- 
noncer la chute de l'empire , au bruit de ces statues 
brisées, de Mars anéanti, àxi Therme démoli, de 
la Fortune en débris, et de l'autel de la Victoire 
renversé. 

Des présages plus certains rendaient ce grand dé- 
tartre évident aux yeux de^ la raison : tandis que cet 
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empire immense, gouverné par de faibles despotes, 
par de lâches eunuques , par des patriciens cor- 
rompus , d<?peuplé par le luxe, opprimé par le fisc, 
déchiré par les discordes religieuses, comptait plus 
de monastères que de forteresses, plus de domes- 
tiques que de citoyens, plus d'ermites et de moines 
que de guesrîers, n'opposait à ses ennemis que des 
légions oomposées d'étrangers; une foule innom- 
brable de barbares, se rassemblant depuis les fron- 
tières delà Chine jusqu^aux rivages du Pont-Euxin, 
de la mer du Nord, du Danube et du Rhin, se pré- 
paraient à fondre en masse sur l'Occident , à détruire 
la civilisation du monde, et à plonger dans les ténè- 
bres de k barbarie la Grèce, lllalîe, l'Afrique, 
l'Espagne et la Gaule. 

C'était un nonreau monde dans sa vigueur, se 
pr éditant sur l'ancien mqnde dans sa décrépitude; 
c'était l'ordre attaqué de toutes parts par le chaos, 
c'était le jour tombant menacé par les ombres crois- 
santes et gigantesques de la nuit* 

Depuis long-temps la sdience militaire avait seule 
suppléé au courage, résisté an nombre, et retardé 
la décadence; mais les empereurs, par une impré- 
voyante politique , formant à l'art de la guerre 
.les hordes barbares, et confiant leur défense aux 
chefs les phis distingués de ces tribus, il ne fut 
plus possible à Rome de résister à ces héros sau- 
vages, qu'ell(>-mème venait d'instruire dans l'art de 
vaincre^ 

Les deux fils de Théodose , incapables par lemr 
faiblesse de soutenir le fardeau qu'un grand homme 
déposait dans leurs débiles mains, ne surent ni le 
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porter ni le dli^fendre. Ce fat sous leur règne hon- 
teux qu'on vit la Grèce dévastée, Fltalie conquise, 
Rome saccagée, et la Gaule en proie aux fureurs des 
Bourguignons, des Vandales, des Francs, des Alains, 
des Visigolhs. , 

La fi»*tune prolongea quel^fue temps encore les 
débris de >a |>ttiBSànoe t^indttfe dattsltMent, malgré 
l'inepte tyranilife dés grinces qui le gôuTernaient. 
La polUique éclairée dtt moïiarque des Goths laissa 
aussi , pewdant pltîïrieuï'B années , quelqu'ortibre 
d'existence à Rome ; mais la Gaule Ynallieureuse 
fîit livrée sans déf^^^ i la rage des barbares qtii 
déchiraient son sein , et qui se dtsputiaient ses 
d^bri». 

Pour mièfux juger l'excès des nf^aÛieurs qu'elle Étttdeu 
éprouva , il est utile de connaître le degré de civili- 1." *'^"" 
satiôn^et de prospérité auqnel elle Se trduYait élevée , **• 
lorsqû'ïùi déltige de barbares détruisît en peu de 
jours l'oflWàge dequatt^e riècles. 

Du temps de César, <m ooi^^ait dans la Gaule sa 
trois millions de cômbattàrfs j ce[quî doit faire suppo- '^^^ '**"* 
ser que la popùlatioti ^îiitière montait à neuf bu dix 
millions d'individus. Ccitte population, depuis la con- 
quête , dut probablement doubler par les progrès 
de la civilisation , dfe là ctilMre , dfe l'industrie , et 
par la sécurité que lui donnait la protection de 

Rome, 

Si les frontières en nord etde l'Bstéprdttvaîentde 

tenlps en temps les maux de la guerre , l'ouest, le 

midi et l'intérieur vivaient danè une paix profonde. 

Dans le temps de Ye^KiÂen nous avonft vu^ par la 

réponse des Trévirois aux Bmctères , que déa liens 


uissance 
des 
barbares. 
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nombreux avaient dëjàuni et confon<)ti les faniîUeé 
romaines et ganloises. 

St tnagnifi- La Gaule 5 coifverte de cites populeuses ^ ëtait ot^ 
née de riches palais , de maisons opulentes, de tem- 
ples magnifiq^uesj des routes superbes facilitaient 
par-tout les communications , on voyait dans toutes 
les province fleurir uil grand nombre d'écoles et 
d'académies illustrées par des talens célèbres. Le 
luxe de Rome, répandu dans la Gaule , rassem- 
blait dans de vastes cirques toutes les productions 
des arts j on y représentait les chefs-d'œuvre de 
la Grèce et de l'Italie j les patriciens gaulois rem- 
f>lissaient le sénat de Rome ; plusieurs princes, nés 
dans la Gaule, portèrent le sceptre impérial; et 
l'un d'eux, Antonin , donna par ses vertus son nom 
à son siècle* 

La philosophie, les arts, les talens qui depuis 
firent, dans cet heureux pays , de si rapides progrès, 
n'y semblaient pas même tout-à-fait étrangers lors- 
que Rome, triomphante des Gaulois, les nonamait 

Hommes cncorc barbares. Gniphon , célèbre grammairien qui 
avait enseigné la rhétorique à César, était né dans 
la Gaule :| Cicéron raconte qu'il avait assisté à ses 
leçons. Le druide Dîvitiac mérita, par son instruclion 
.autant que par son caractère , l'amitié de ce même 
Cicéron. Caton disait que les Gaulois excellaient dans 
deux arts, la guerre et l'éloquence. Cette assertion 
parait justifiée par ]es discours que César place dans 
la bouche de Vercingétorix et de plusieurs autres 
chefs gauloiis. Quintilien appelait Julius Florus le 
prince 4c l'éloquence ; le philosophe gaulois , Favo^ 
*rin, obtint dans l'esprit d'Adrien une estime qui 


illustres. 


ancien. 
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survécut à s<»i crédit. Les poètes Pétroue, Ausonne y 
Sidonius Apollinarîs, illustrèrent leur patrie dans 
di£Pérens siècles* 

On citait avec honneur , comme historiens, Tro- 
gue Pompée, Sulpice-Sévère; Salvien et Cassien^ 
nés dans la Gaule , furent comptés parmi les plus 
sayans jurisconsultes; on décora Tou]||use du nom 
de ville de Pallas. L'éloquence de la chaire et les fas- 
tes de l'église ont incunortalisé les noms de.saint Am- 
broise, de saint Hilaire, de saint Paulin, de saint 
Prosper , d'Alcime , d'Avitus et de Grégoire de 
Tours. 

Les dieux des Romaiïis occupèrent, peu de temps cnite 
dans la Gaule , la place qu'ils avaient usurpée 
sur les dieux gaulois, leur triomphe même n'y 
fiit qu'apparent et partîeL Vainement l'empereur 
Claude proscrivit le culte druidique : il régna long- 
temps dans les forêts et dans les campagnes ; les villes 
seules et les riches qui les habitaient, se soumirent 
à la religion du vainqueur. Ceux des druides qui 
écoutaient plus la voix de l'ambition que celle de' 
leur conscience, donnèrent à leurs divinités les noms 
de celles qu'on adorait à Rome , et ils se décorèrent 
du sacerdoce romain , qui les maintint ainsi en 
dignité et en puissance ; les autres , se réfugiant dans 
leurs bois, sacrés, conservèrent long-temps, sur le 
bas peuple, leur ancienne influence; nous avons vu 
avec quelle ardeur leur fanatisme seconda les efforts 
de Civilis pour soulever la Gaule contre les Ro- 
mains. .. 


Étahl 
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Dès le second siècle de l'ère chrétienne, le culte ment du 
de l'évangile s'était déjà répandu dans la Gaule; les nume. 
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chrétien j y épitiuvèréiit, Pan 177, tme première 
persécution que la vertu de Marc-Aurèle fit cesser» 
Mais, si Ton en croit Grégoire de Totirs, le chris- 
tianisme ne fiit réritablement établi dans ces con- 
trées que vers Pan ^5o, à Pépoque où Totdouse eut 
pour évêque saint Sfttnmin, que le même Grégoire 
de Tours regardé comme Papôtre de la Gaule. 
Gepexsdant, selon Popinion générale, saint Denys y 
porUi le premier les lumières de la foi. 

Au reste , chaque cité attribuait cet honneur au 
Saint qu'elle révérait le plus: Lyon le décernait à 
saint Pothin ; Arles à Trophîme 5 Clermont à Aus- 
trémohius ; Tours à Gaiien 5 Limoges à Martial. 
ÉTêquei. Comme dans ces premiers temps , le peuple ch^î- 
Leuw Ter- ^^^^i 3^3 ^y èqucs , ct uc donnait ses suGfr^ges qu'atix 
hommes dont le caractère répondait à la difficulté 
des circonstances j tous ces pontifes firent resp^ter 
leur courage autant que leur sainteté, et ils s'assu- 
fèrent par leurs vertus un pouvoir plus durable 
et plus étendue que celui des druides, qui ne le 
devaient qu^à leur redoutable et sanguinaire su- 
perstition. 

' Tous ces pontifes méritèrent, par la simplixdté de 
leurs mœurs iet par la sagesse de leur condiiite , une 
„^ juste vénération ; mais, dès que cessant d'être pfer- 
^FÏttTe ®^^^*^»^ ^» devinreht puissans et quelquefois per- 
«t supers- sécuteurs, PamUtion corrompit les mœurs du plus 
grand nombre ; Pignorance fit dégénérer le culte en 
superstition; plusieurs s'écartèrent de la route de 
Pévangile pour suivre celle de la fortune , et la dis- 
corde, excitée par les passions des sectes , troubla la 
paix de POccident comme elle avait détruit celle 
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de l'Orienl: une partie même de la Gaule derint 
arienne. 

Cej>endant plusieurs ë^èques célèbres, tel que 
saint Hilaire, opposèrent un courage inébranlable 
aux erreurs, AUX dissensions religieuses, et ne mon- 
trèrent pas moins de fermeté dans leur résistance 
fiux farouches tyrans qui opprimaient la Gaule. Heu- 
reux ! si toujours leur zèle , contenu dans de justes 
bornes, ne tôt pas tombé dans des excès de fanatisme 
que leurs successeurs n'imitèrent que trop souvent; 
mais, en parcourant nos annales, nous aurons fré- 
quemment à déplorer des fureurs qu'on ne peut 
nommer religieuses, puisque la religion les désa* 
Toue^ et qu'il faut bien aj^ler sacerdotales, puis-» 
que les prêtres s'en souillèrent et ne rougirent 
point d'imiter, dans leurs cruautés, les .tyrans 
idolâtres qui s'étaient flétris en persécutant l^s chré- 
tiens. 

Malgré la sévérité ^ea empereurs , la puissance 
des éyèques el la rigueur des lois , l'idolâtrie comp- 
tait encore au cinquième siècle , dans la Ga.ule, jxa 
grand nombre de partisans. Au lieu de se borner 
à opposer la lumière à l'erreur, beaucoup de prêtres 
Youlurent détruire ime superstition par l'autre, et 
des fables anciennes par des fables nouvelles. Gré- 
goire de Tours raconte que, de son temps, «les 
» prières de Vévêque d'Autun, Sulpicius, firent 
» tomber de son char la statue de Bérécynthie 
n qu'on promenait , et rendirent immobiles les 
» bœufs qui la traînaient. » 

La- Gaule devenue chrétienne contenait, sous le 
règne de ThéodOse, dix-sept métropoles et tent 
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Biciihdes quinze ëyèchëa* Depuis Constantin ^ les empereurs 
Pufs'sMce avaient donné successivement un grand nombre de 
êTc?*^' terres à ces églises^ les lois impériales, effaçant les 
limites salutaires qui devaient séparer le pouvoir 
spirituel de la ptiissance temporelle , accordèrent 
aux criminels un asile dans les temples, confièrent 
aux évéques la tutèle des veuves et des orphelins , 
et leur concédèrent enfin le droit dangereux de ré- 
fornàer les jugemens des tribunaux. Par là, le clergé^ 
détournant ses yeux du ciel pour les fixer sur la 
terre , ne fut que trop entraîné à s'enrichir et à 
dominer. Quelques vénérables prélats, préférant la 
pauvreté au luxe , et l'humilité à la puissance , ne 
s'occupèrent, il est vrai , que du soin d'adoucir les 
mœurs barbares de leur siècle, et de conserver quel- 
ques rayons de lumières au milieu des ténèbres; mais 
le plus grand nombre, marchant sur les traces des 
druides, ne songea qu'à faire du sacerdoce, le pre- 
mier, le plus opulent et le plus puissant ordre de 
réjLat. 

A l'époque où les fils de Théodose montèrent sur 
le trône, chaque évêque, dans la Gaule, était déjà 
considéré comme le chef , conune le protecteur de 
sa cité; et son pouvoir , supérieur à celui des magis- 
trats romains , parce qu'il gouvernait la conscience 
des peuples , était encore, comme on le verra bien- 
tôt , la seule digue que la fureur des barbares parût 
quelquefois respecter. 
Prospérité , ^^^ ^^^ ®ï^ 1© tableau qu'on peut se faire de la 
moàes^sl Gaule au moment qui précéda sa chute : dix-huit mil- 
desGauiotf. lious d'hommes industrieux et paisibles l'habitaient j 
dix-sept capitales et plus de trois cents villes y fai- 
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saîent briller les lumières des sciences y tous les 
chefs-d'œuvre des arts • tout le luxe d'une noblesse 
opulente, d'un patriciat orgueilleux , d'un clergé 
puissant. Un commerce actif portait sur les grandes 
routes et sur les fleuves, les nombreux tributs d'un 
sol fertile et d'une féconde industrie. Les navires de 
tous les peuples du monde faisaient flotter dans les 
ports leurs pavillons divers. Les revenus de l'em- 
pire, bornés à quelques fonds de terres réservés 
dans la conquête , à un faible impôt sur les posses- 
sions privées , à une capitation légère , à quelques 
droits de péages et de douanes, et à une dîme sur 
les tributaires ou tenanciers , ne pesaient grave- 
ment ni sxxr l'agriculture ni sur le commerce. Le 
sénat de chaque cité veillait à sa tranquillité, et ad- 
ministrait les intérêts locaux. Une assemblée des 
députés de la Gaute^, qiii se tenait ordinairement à 
Trêves, et qu'Honorius transféra dan» la ville d'Ar- 
les, délibérait sur le» intérêts généraux, et. sur les 
demandes ou plàîntea qu'elle croyait convenable 
d adresser à l'empereur } enfin , tandis que plu- 
sieurs légions et plus de soixante forteresses défen- 
daient les frontières contre les invasions des barba- 
res, la plus profonde paix régirait dans le reste de la 
Gaule. 

Le» campagnes retentissaient du chant des la- 
boureurs; l'encens brûlait dans les temples au mi- 
lieu de pompeux sacrifices, et par-tout ime jeunesse 
brillante et nombreuse, deshabituée des combats, 
se livrait avec une molle incurie aux jeux du cir- 
que, aux courses. des chars, aux plaisirs du théâtre 
et à toutes ces voluptés qui, du sein de ^ome 
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corrompue j avaient répandu dans la Gaule leurs 
poisons contagieux. 
Change- Ce fut à l'instant où cette riante contrée, sem- 
blable aujjc jardins d'Armide , jouissait sans pré- 
voyance du calme le plus doux, que tout à coup 
le bruit efiray^int des trompettes guerrières et les 
hurlen^ens des enfans du Nord be firent entendre j 
le fer et le feu dévorent les campagnes, les mois- 
sons sont détruites, les fleuves sont teints dç sang, 
l'incendie éclate dans les villes , les palais sont li-7 
vrés au pillage, les cirques démolis, les temples 
profanés* Le courage n'a pas le temps de saisir ses 
armes j l'innocence est outragée; la misère et l'opu- 
lence tombent confondues d^mis un même esclavage; 
les arts et les sciences disparaissent. Un voile de 
ténèbres se répand par-tout, et ne laisse briller que 
la couleur du sang et l'éclat des armes; enfin, de- 
puis les bords du Rhin jusqu'à l'Océan et aux Py- 
rénées, la Gaule, naj^ère si florissante, n'est plus 
qu'un yaste théâtre de désolation et de carnage. 

Jamais peut-être dans l'histoire du gem'O humain 
cm ne vit une plus désastreuse époque, que celle 
dont nous allons retracer avec douleur le peu de 
faits échappés à cette longue nuit de ravages et de 
destructions. 
Arc.dius, Arc^dius , après la mort de Théodose, vit ses fai- 
d'Orient, blcs mams chsirgéjBs du scepjtre de l'Orient. I! 
épousa Euc^^^sie, fille de Baudon, l'un de ses gé- 
néraux, né parmi les Francs. Ce jeune prinoe livra 
les rêije^ d*i gouvernement k un Gimlpis appelé 
Kufin , ministre ainbitieux, injuste, sanguinaire^ 
qui par ses talens avait surpris la c<Hifiaace de 
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Thëodose. Sous le règne de son fib, ce ministre , se 
trouvant sans frein, ne montra plus que les vices 
qui souillaient son caractère. 

Dans le même temps Honorius y héritier dû trône HonoHus. 
d'Occident , y porta la même faiblesse ^ il cbnfia son d'occident. 
pouvoir et ses armées à Sdlicon, général vandale , 
dont le génie justifiait au n^pins l'élévation. StiUcon 
s'était rendu fam.eux, pendant la vie de Théodose y 
par plusieurs victoires remportées sur les ennemis 
de l'empirç. Cependant rien ne prouvait mieux la 
décadence de cet empire , et les progrès de la puis* 
sance et de la renommée des barbares , que de voir 
l'Orient et FOccideat gouvernés par xai Gaulois èb 
par un Vandale , tsoadis que la fille à^un Franc par- 
tageait le lit ei le trône d'im empereur. 
. De tous les peuplt^o biurbares qui s'armaient alors Les coiiii. 
pour venger Funivers et pour démolir le colosse ro^ 
main y les Goths furent long-temps les plus fameux, 
les plus redoutables; et comme ils fondièrent les 
premiers une nouveUe puissance en Itafie et dans 
la Gaule, il est nécessaire de jeter im coup-<i'œil 
sur lejur origine, et sur les événemens qui les fireni 
descendre des contrées du Nord dans celles du Midi 
et de l'Occident. * 

Leur berceOfU, enveloppé des broidUards glacés Leur 
du septentrion et couvert de la nuit des temps, fut '*"^*°''' 
f oujours peu connu ; plusieurs auteurs les ccaaifon- 
daieut avec les Scythes et les Sarmates* Tacite les 
nomme Gothoiis^ et les dit originaires du territoire 
de Dantadck, à l'embouchure de la Vii3*ute». D'au- 
tres, avec plus de fondenient, prétendent qu'ils* 
étaient sortis de la Scandinavie; le nom actuel 
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d'une province de Suède , la Gothîe y justifie cette^ 
opinion* 

Uîle de Rugen fut leur première conquête. On a 

généralement regarde les Ruges, les Vandales, les 

^"u°?* Lombards, les Hërules comme des ramifications 

o»trogoths. de la nation des Goths, comme des tribus détachée» 

de ce peuple belliqueux qui s'étendit rapidement des 

bords de la Vistule jusqu'aux rivages des Palus 

JMLéotides. 

S'avançant ensuite jusqu'au Danube, ils vainqui- 
rent les Marcomans , les Quades , les Bourguignons, 
et refoulèrent tous ces peuples vex's l'Occident. Une 
de leurs tribus moins belliqueuse prit le nom de 
Gépides, qui, dans leur langue, exprimait la paresse 
eri'indolence. La partie de la nation des Goths qui 
s'établit près du Pont-Euxin au nord de la Thrace, 
reçut le nom de Goths orientaux ou Ostrogothsj 
l'autre qui porta les armes le long du Danube , 
forma le peuple des Visigoths ou Goths oocidentaux. 
Cette division se perpétua, et elle subsistait encore, 
lorsqu'après la ruine de Rome les Ostrogoths ré-* 
gnèrent en Italie , et les Visigoths dans le midi de 
la Gaule. 

Long-temps avant l'époque dont nous parloîis , 
le courage des Goths les avait rendus célèbres; leurs 
arpies humilièrent Caracalla et l'assujettirent à un 
tribut. Décius périt en combattant contre eûxj 
Claude, Aurélien, Tacite, Probus, remportèrent 
sur eux de sanglantes victoires et les soumirent; 
sous Dioclétien ils se relevèrent. On les vit tantôt 
ennemis, tantôt auxiliaires des successeurs de Cons-- 
tantin, et souvent quarante mille de- leurs guerriers 
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soutinrent par leurs exploits les forces de Fempire 
qu'ils devaient un jour renrerser. 

Si les Goths avaient cultivé les lettres et produit Hermwirick 
des historiens ^ ils auraient pu nous faire admirer 
les exj^oits héroïques et les folies sanglantes d'un 
nouvel Alexandre. Le célèbre Hermanrick fut le 
leur; ce conquérant sauvage réunit sous sa puis- 
sance toutes les tribus des Goths et domina sans ri- 
vaux, les vastes contrées qui s'étendent de la mer du 
Nord aux rives du Danube. Mais si son règne mar- 
qua l'époque de la plus grande puissance des Gotiis, 
il devint aussi celle de leur ruine, et la première 
cause delà chute de l'empire romain, sur lequel 
les débris du peuple des Goths se précipitèrent pour 
échapper à leur vainqueur. 

Une nation jusque-là inconnue, sortie des extré- l« Hnn«. 
mités de l'Asie , les Huns, s'étendant côinme un tor- goil». 
rent dévastateur- depuis les frontières de la Chifte jus- 
qu'aux bords de la Vistule, franchirent ce fleuve, 
attaquèrent Hermanrick , défirent son armée , effacè- 
rent sa gloire, terminèrent son règne et sa vie, 
renversèrent son trône et poursuivirent les vaincus 
jusqu'au Danube. 

Les Goths demandèrent à l'empereur Valens son 
appui, un asile, des vivres et* une patrie. Valens les 
trompa et fat puni de sa perfidie. La bataille d'An- 
drinople où périt ce prince, détruisit la fleur de 
l'armée romaine. Constantmople vit les Goths à ses 
portes, et l'empire d'Orient aurait succombé sous 
la masse guerrière de ce peuple fugitif, si le bras de 
Théodosê n'eût encore soutenu et sauvé le trône de 
Constantin. 
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ThëcNJIose vainquit les Gothsj il fit plus, il coq— 
quit leur amitié comme leur estime : Ces ennemis 
redoutables servirent sous ses drapeaujs:, et, mû- 
heureusjement pour Rome, le géme de ce grand 
prince instruisit dans l'art de la guerre un jeune 
chef des Gothsy cet Alaric qui depuis, profitant 
trop bien des leçons d'un si grand capitaine , entra 
le premier en triomphe à la tète des Goths victo- 
rieux dans la capitale du monde , et disposa à son 
^ grë du IrÔAC d'Hcmorius. 
Troubles La main ferme de Théodose avait seule contraint 
i-oricnt. les sectes religieuses au silence, les Romains à la 
'r^* discipline ^t les barbares au repos. Dès que ce grand 
homme eût cessé de régner , les troubles ei les pé- 
rils reparurept. Rufîn reindit Arcadius odieux à ses 
peuples etmépri;sable 4 ses ennemis* Les Goths entrè- 
rent dans la Grè^ ^X la dévastèrent. Le vaillant Sti- 
licon acco^mt au secours de VQrient, défit les Goths 
et les aurait totalenient chassés, si la jalousie de Ru— 
fin n'eût arrêté le cours de ses triomphes. Le faible 
Arcadius força son libérateur à se retirer et Stilicou 
rentra daqs l'Italie, dont il prévit que ta vengeance 
des Goths allait bientôt troubler la sécurité* 

Le Uch^ RufitU voulait monter au trône du maî- 
tre qu'il vensiit de trahir; un coup de poi|^rd punit 
sou amUtion et sa pçrfidie* Après sa jnort , Arca- 
dius, n'osant cod(n\>attre les barbares, se laissa gou- 
verner par eu^ et leur prodigua le^^ trésors de 
l'empire^ ainsi cff» lep grwde^ dignités dç la cou- 
ronna* 

Ambition Le rej^entimQnt des Groths ne tarda pas k se tour- 
ne biuicon. . O.M- • • 1 •.• 

ner contre btiucon; ce guerrier, aussi .ambitieux 
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qu'habile , excita parmi les Romains autant de haine 
que d'admiration. Les légions le regardaient comme 
leur appui, comme le guide qui les conduisait tou- 
jours à la victoire ^ les courtisalis enviaient son cré- 
dit et détestaient son mérite; enfin le clergé et les 
chrétiens le haïssaient, parce qu'il ayait fait élever 
son fils dans les principes du paganisme, espérant^ 
par-là s'attirer l'affection d^ la notnbrQu^e partie du 
peuple encore attachée au cultQ des idoles* 

Stilicon, menacé à la fols par tant d'ennemis in*^ 
térieurs et extérieurs, ne s'occupait qu'à fortifieir 
contre eux sa puissance ; il épousa Sé^ène, nièce de 
Théodose , et fit promettre au jeune Honqrius do^ 
prendre son fils pour gendre. Ainsi ce Vandale 
ambitieux se rapprochait peu i peu 4u ti^one et 
ne voyait plus entre ce trône et l|j^ qu'un £aubl€f 
degré. 

Soit qu'il s'apprêtât à le franchi?, fioit que la là-' 
cheté des Romains, l'épuisem^ut 4e l'Italie et les 
menaces dès Goths l'effrayassent» il oolutoit l'é-* 
norme faute de rappeler près de lui 1^$ troupes 
aguelries qui défend^iept là Gaule* P$u* se4 ordres 
les forteresses du Rhin fuirent évacuées* et le' fleuve 
;a'opposa plus aux barbares quHine impuissçuote bar* 
rière. 

La haine du clergé fit de cett0 faut^e, le t^i^te des 
accusations les plus violantes contre StiU^n , e% ee 
guerrier, qui seul alors osait ooinhattre et savait 
vaincre les ennemis de Feminre , fiiit aeousé généra- 
lement d'avoir voulu le leur livrer* L'aMbition de 
Stilicon suffit plus encore que ses triomj^es pour 
Justifier sa mémoire j on ne peut croiro, qu'il méditât 
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le renversement d^im trône sur lequel il voulait 

monter. 
Aiaric. Il Alarîc se précipita bientôt sur l'Italie. Honoiius 
parstukon. tremblant prit la fuite ; déjà il se montrait prêt à 
capituler honteusement derrière les remparts *qui 
lui servaient d'asile , lorsque Slilicon , paraissant à 
la tête des troupes venues de la Gaule , fondit sur 
les GoXhs , les tailla en pièces , les poursuivit , rem-, 
porta sur eux une autre victoire et contraignit le 
fier Aiaric à chercher à son tour son salut dans 
la fuite. Cependant la haine n'en persista pas moins 
à accuser le vainqueur de trahison , et la bassesse 
romaine dëcema les honnetrrs du triomphe à Ho- 
norius. 
isvasion La détresse de Fempîre, l'attaque des Goths, 
Larbares. l'évacuiation dos forteresses du Rhin furent le signal 
de la ruine des Gaules et de l'horrible invasion de» 
barbares qui dévastèrent pendant quatre ans cette 
malheureuse contrée. Les Suèves, les Bourguignons, 
les Vandales, les Allemands^ les Quades , les Marco- 
mans, les Saxons, refoulés ètresserrésversl'Occîdeht 
par les Groths et par les Huns, tournaient depuis long- 
temps leurs regards avides sur les vignes fécondes 
et surleschamps fertilesde la Gaule. Ces peuples, mé- 
prisant l^agriculture, ne trouvaient de charmes que 
dans la vie errante ; le repos et la paix étaient pour 
eux des tourmens : aussi toujours on les vit , pour 
échapper à Fennui et à la disette , s'attaquer , s'en- 
vahir, s'exterminer niutuellement et ensanglanter 
par leurs perpétuels combats tous les pays sit«.& 
entre le Danube , le Rhin ^ la Yistule et la mer du 
Nord. 
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A tous momeiu ib changeaient de lieu ^ de sort y 
de nom ; et il serait aussi inutile de vouloir suivre 
la marche , connaître la généalogie et ëclaircir rhis- 
toire de cette foule de hordes sauvages, que décomp- 
ter et de chercher & distinguer l'im de l'autre, les 
flots^tumidtueux et les vagues roulantes d'une mer 
en furie. 

Dans le temps de la puissance de Rome , ces peu- 
ples, souvent vaincus et jamais soumis, bravant 
tous les pénis , franchissaient fréquemment le Rhin ; 
leurs incursions n'avaient d'autre objet que le pil- 
lage; aucune idée d'établissement n'entrait dans 
leurs vues; et, après avoir dévasté quelques can- 
tons , ils se hâtaient de rentrer dans leurs forêts 
avec de nombreux esclaves, et chargés d'un riche 
butin. 

Quelques chants militaires rappelaient lem^s ex- Leur 
ploits et le nom de leurs plus braves guerriers, lirais ^^h"* 
aucun burinn'écrivait leur histoire;ilsméj»*isaient ^a *«'•»<:<«• 
culture de l'esprit encore plus que celle delaterr^, 
et ils attribuaient l'asservissement de la Grèce, l'as^ 
sujettissement de la Gaule, la mollesse de lltalie et 
la corruption de Rome, à l'amour des sciences et des 
lettres* 

A l'époque dont nous parlons, la terreur qu^ins- 
pirait le nom romain aux barbares , s'était changée 
en profond mépris* L'un d'eux, le Lombard Luit- 
prand, quelque temps après cette époque , peignait 
avec énergie ce mépris en ces termes : « Lorsque 
» nous voulons , dit-il, insulter un ennemi, et lui 
» donner des noms odieux, nous l'appelons Ro- 
» main* Ce nom seul renferme tout ce qu'on peut . 
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» imaginer de bassesse , de lâcheté , d'avarioe, de 
% débauches 9 de mensonges, enfin l'assemblage dé 
» tous les TÎces. » 

Tel était le résultat de la politique odieuse du 
sénat datis'les âe!rmers temps de la républiqiie, et 
aur-tout de ce long despotisme qui avait aviU les 
Romains et détruit leur liberté. Il est facile à présent 
de concOTÔir arec quelle furie les nations germai- 
nés , poussées sur le Rhin par- les peuples belliqueux 
de l'Orient , franchirent ce fleuve pour livrer au 
pillage un empire que la guerre desGoths et la fai- 
blesse des fils de Théodose livrai^ent sans défense à 
leur avidité. : • ' 

Ce qu'il est nécessaire d'observer, c'est que, dans 
cette première invasion y les barbares, suivant leurs 
anciennes mœurs, n'eurent d'autre ol^et que le 
pilkge; ce flot dévastateur ne voulait que détruire j 
c'est ce qui rendit cette irruption si funeste. Ce ne 
fut que quelques années après, lorsque les Goths se 
^ fixèrent en Aquitaine^ et les Bourguignons en Al- 
sace , que la politique des barbares changea de plan, 
et s'occupa enfin de la conservation des contrées où 
ces peujdes avaient résolu de se fixer ; et ce fiit 
alors aussi que les Francs s'efibrcèrent de prendre , 
dans le Nord , leur part au déménibrement d'un em- 
pire qu^k avaient défendu de tous leurs effi>rts con- 
tre la première invasion des antres peuples de la 
Germanie. 
Les Francs Les premiers qui se jetèrent sur la Gaule furent 
vwda*u»s. 1®8 Vandales , mais ils rencontrèrent , dès leurs pre- 
miers pas , un obstacle qui faillit causer leur ruine. 
Les Francs ne voyaient pas sans efiroi le Nord et 


DS8 GAULBS. 5o5 

rOrjent se prëcipitei^ sur l'Occîdënt; paraissant 
alors pressentir leur destinëe y ils s'armèrent pour 
défendre le pays sur lequel ils deraient un jour ré- 
gner y marchèrent contre les Vandales , les attaquè- 
rent et en tuèrent vingt mille. Cette défaite arrêta 
dans sa marche le roi des Allemands qui se prépa-^ 
raît à rejoindre les Vandales. Si Ton en croit Gré- 
goire de Tours et Frédégaire^ le roi des Vandales, 
Godésigile, ayant été tué dans cette bataille ainsi 
que ses plus braves guerriers , tout son peuple en 
déroute aurait été exterminé, si tout à coup une 
foule innombrable d'Alains ne fut venue les secou- 
rir. Ce renfort ranima les vaincus ; ils se relevèrent , 
et leur ' ligue , qui grossissait tous les jours , con- 
traignitenfinle^Francs à se retirer dans leurs marais. 
Ce fîit alors que cet ai&eux débordement , ne ren- 
contrant plus de barrière qui put l'arrêter, se ré- 
pandit dans les Gaules. 

Le dernier décembre 4o6 les barbares passèrent l«« 
le Rhin. Le souvenir de leurs dévastations nous est paYscnU* 
seul resté; les horribles détails de leurs brigandages 
ne sont point parvenus jusqu'à nous, et l'on ne peut 
suivre les traces de leurs courses incendiaires qu'au 
moyen de quelques fragmens d'Orose, de Procope, 
de Frédégaire , et qu'en retrouvant quelques plaintes 
échappées à la douleur des victimes de cette époque 
fisitale : il paraît seulement que ces hordes dévasta- 
trices s'éloignèrent promptement des provinces sep- 
tentricmales qu'elles trouvèrent trop défendues par 
le courage des Belges; le voisinage des Francs sur- 
tout les empêcha d'y séjourner. 

Saint Jérôme, qui vivait dans ce temps, atteste 


Rhin. 
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que les Francs prirent alors avec intrëpklîlé la dé- 
fense des Romains qu'ils avaient si long-temps com- 
battus. «Au reste, dit ce père de Véglise, toute cette 
» vaste contrée située entre les Alpes , les Pyrénées, 
» rOcéan et le Rhin, est devenue la proie du Quade, 
» du Vandale, du Sarmate, de l'Alain, du Gépide, 
» de l'Hérule, du Saxon et du Bourguignon. Telle 
» est, enfin , notre funeste destinée ; on a vu les Pan- 
)» noniens mêmes, sujets de Tempire, se joindre à 
» nos ennemis pour nous écraser. » 
Fniie ties Les légious romaûies avaient fui de la Gaule , mais 
Résl^ùoce cette Gaule abandonnée n'était point encore aussi 
dcftGfeoiois. corrompue que Rome : livrée sans défense et sans 
chef à la fureur des barbares, elle retrouva quel- 
ques ressources dans son courage; et si elle fut forcée 
de céder au nombre, on peut dire au moins qu'elle 
ne succomba point sans gloire. 

Tandis que la flamme et le fer ravageaient les 
champs, détruisaient les moissons, incendiaient les 
cités ouvertes, la jeunesse gauloise s'armait, se re- 
tranchait dans les montagnes, se renfermait dans 
lés villes fortes, et vendait chèrement à leurs fé- 
roces ennemis leur vie et leur liberté. 

Une partie de la Belgique se fit respecter ;l'Armo- 
rique sauva son indépendance, et la résistance de 
plusieurs villes est prouvée par le saccagement de 
. quelques-unes et par la conservation des autres. 
Enfin ce qui , dans ce désastre, achève de prouver 
que la Gaule se montra encore, en expirant, digne 
de son antique renommée, c'est qu'en éog, après 
trois ans de ravages et de combats, la plus grande 
partie des barbares, lasse de payer son butin par tant 
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de sang, abandonna cette contrée belliqueuse et porta 
ses armes en Espagne. 

Nous apprenons par saint Jërôme que Mayence^ DèTtsuiiou 
punie de sa longue résistance ^futdétruite : « Worms^ 
» dit-il) après un long siège, a été saccagée. Spire ^ 
» Strasbourg, Amiens, Arras, sont tombées dans les 
» maiiis des Allemands ; la dévastation s'est étendue 
» dans les deux Aquitaines , la Norempopulanie , les 
» . Ly onn^ses et la Narbonnaise. Peu de villes ont pu 
» se soustraire au malheur général, et celles dont 
)) les armes coït repoussé les assauts des barbares, 
)> sont affamées par les hordes nombreuses qui les 
» assiègent. Je ne puis sur-tout retenir mes larmes 
» en parlant de Toulouse , qui ne dut enfin son salut 
» qu'au courage et aux vertus de son saint évêque 
y^ Exupère. L'Espagne elle-même, à la veiUe de ^a 
» ruine , est consternée. Que de malheurs éprouvés ! 
y^ que de maux encore à prévoir ! Ne les reprochons 
» point à nos princes; leur piété les justifie : n'ac-^ 
» cusons qu'un barbare travesti en romain ; Stilicon 
» est le seul auteur de notre ruine. » 

Les dernières lignes de ce passage, où saint Jé- 
rôme, après avoir parlé en citoyen, s'exprime en 
pontife irrité , prouvent que l'excès du malheur 
même ne peut adoucir celui de la haine, et que l'es- 
prit de parti survit encore à la ruine de la patrie. ' 

Cette fureur d'invasions qui s'était emparée des 
peuples du Nord, ne se laissait pas plus arrêter par • 
l'Océan que par le Rhin. Les flottes saxonnes et Rétoitede* 
Scandinaves menaçaient la Bretagne j à leur approche J^^^^ 
les légions gauloises et bretonnes qui défendaient ^«norini. 
cette île se révoltent contre le gouvernement du 

TOME XI. 20 
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l&die Honorm^; elles ëlis^t un chef nomme Marcus 
et le proclament Auguste : mais bientôt, le trou'* 
Tant indigne du rang où la sédition Tarait fait mon- 
ter, elles l'assassinent*. Tous youlaient sauTOr la 
Bretagne et délivrer la Gaule; mais pour exécuter 
im si raste dessein, il fallait un grand talent, un 
grand caractère, un grand homme; on le chercha 
rainèment, et dans cette détresse, la multitude crut 
devoir se fier au sort et s'attacher à un grand nom* 
Constantin, (i) Il cxistait dans Farmée un brave soldat appelé 
des Gauiet, Goustantiu ; t^e nom lui valut la couroime, et il jus- 
repérasse ^^g^ ^^ choix , sinou par son génie , du moins par son 
barbares, ^ctive intrépidité. A peine couronné, le nouvel em- 
pereur repousse les Saxons^ passe dans la Gaul0, s'y 
fait reconnaître , s'allie avec les Francs , ranime par- 
tout l'espérance , remporte plusieurs victoires sur 
les barbares et ramène la fortune dans les rangs gau- 
lois ; enfin il force une partie des dévastateurs de la 
Gaule à repasser le Rhin, et l'autre à fuir au-delà 
des Pyrénéesé 

Son nom les y potœsuivit, et l'Espagne se soumit 
aussi à son sceptre. Constantin, sansperdrede temps, 
releva les forteresses du Rhin et les garnit de trou- 
pes ; ainsi la bravoure d'un soldat délivra la Gatde, 
que l'empereur de Rome avait l&chement aban- 
donnée. 
Honoriui Houorius, ouî n'svait osé combattre ni les Goths 

envoie une ^ , , 

armée cu Italie ui les barbares dans la Gaule, ne sortit de 

contre lui. ••, 

son sommeil que pour tourner ses armes contre les 
libérateurs de ces deux contrées. Un lâche assas- 

( i) Quatre cent buit-ans après J<$8as-Christ. 
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sinât Parait dëbArraBsë d'un graid capiCaine, de Sti-* 
licon^ rainquenr (FAlaric; il envoya ensuite des 
troupes commandées par le goth Sauras, poui* punir 
Constantin de ses triomphes et pour Itd enlever une 
' couronne gënéreusenient conquise. 

L'aveugle fortune abandonna Constantin ; Saturus le 
eombattit,le poursuivit et Pa8siëgeadansyalenèe(i)« 
Les Francs, sous la conduite d'Édobinc et deOéron-* 
tins, volèrent au secours éa libérateur de la Gaule; 
Saurus y repoussé à son tour, rencontra dans sa re- 
traite un grand nombre de Gaulois atmés qui ne le 
laissèrent rentrer dans les Alpes qu'après lui avoir 
enlev^ son butin; car les Romains n'avaient pas 
rougi d'imiter les barbares et de s'^urichir des dé**» 
pouilles de la Gaule dévastée. 

Â cette époque, on voit , par le récit de Zozim^^ 
que les Romains irrités ^ affectant un injuste mépris « 
pour les partisans de Constantin , donnaient le iM>m 
de Bagaudes aux milices gauloises. Le mot de Ba-^ 
gad, dans la langue celtique , signifia attroupe^ 
ment $édiiieux : de tout temps le despotisme s'est 
efibrcé de flétrir, par des noms injurieiix , la résis- 
tance , le courage et la liberté. 

Le [faible Hon(»rius ne tarda pas à sentir l'éten- n lui 
due de la plaie qu'il avait fahe à l'empire en le pri- t?,t^;i* 
vant de son plus ferme appui. Alaric, autrefois en- ^<^» owin. 
nemi de StiUcon , revint en Italie le venger. Il y 
entrain 409. L'empereur, efirayé de cette nouvelle 
invasion , conclut un traité avec Constantitu et lui 
aband<mna le sceptre des Gaules. 


(f) Qnalre cent bail aiM «prè« Jifius-Christ. 
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bart." ^ ^® ^'^^ ^ ^^''*® époque, que, selon Isidoi*e de Sa- 
passent en yille et.Idace , les. barbares découragés s'éloignjèrent 

sfMsne. ^^ ^^^ contrée et portèrent leurs ai^mes en Espagne. 
Rome ne pouvait attendre alors aucun seoours de 
l'Orient; Arcadius n'y régnait plus, et le-jeune Théo- 
dose y s<m successeur , gouverné par sa sœur Pul- 
çhérie , ne .songeait qu'à: s'affermir sur son tr^e 
chancelant , et sans cesse menacé par les armes re- 
doutables des Goths et des Huns. 

intriguet Houorius * llvr é à liii-mème et entouré de mînis- 

«THonorius. \ , ^ 

\engeanca tre^ aussi mcapables que leur noaitre de régner, 
n'opposa au terrible roi des Gdths que les intrigues 
d'une COUT; oorrom{m.e et les perfidies de la faiblesse. 
Après avoir désarmé Alaric par une basse soumis^ 
sien, il le combla d'honneurs, lui pix)digua les digni- 
té de la couronne , lui confia la défense de l'empire , 
. le flatta pour le tromper , et par des trahisons répé- 
tées ralluma sa redoutable colère. 

Alaric reparut aux portes de Rome en 4io ; il y- 
entra , y parla, en maître, la livra au pillage , et or- 
donna au sénat d'élii^e un fantôme d'empereur, 
nouuné Attale, qui bientôt mérita le mépris et l'a- 
bandon de son superbe protecteur. 

La mort d' Alaric suivit de près son dernier triom- 
phe. Aucnn courage ne se présentait alors pour sau- 
ver.Rome ; mais le sort qui voulait encore prolonger 
son. existence, enflamma d^amour le cœur d'un bar- 

Auuiphe bare.pQur.une Romaine (i). Ataulphe, successeur 
rendre d'Alaric , épris des charmes de Pladdie, sœur d^Ho- 

d'Honorius. norfus , rclcva ce £sdble empereur. Le roi des Visi- 

(i) Qua^e cent onxe ans après J^sas-Christ. ' 
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gôths deyint le plu» ârdént dëfênseur de l'empire 
eonqms et le premier sujet de l'empereur vaincu. 

Qrose nous a conserve les paroles ou plutôt le 
voHe sous lequel ce guerrier j dompte pai^ l'amour,' 
croyait déguiser sa faiblesse^ « Autrefois, <tit-il, le 
» plus ardent de mes vœux ^ait d'effacer le nî^nt 
)» des Romains, et de le remplacer par celui des 
» Crôths. Je voulais fonder l'empire gothique , et 
» j'espérais devenir, comme Auguste, la lige d'une 
» longue suite d'empereurs; mais l'expérience m'a 
» {H*ouvé que les Goihs, trop indociles au joug des 
» lois, ne pouvaient fonder un état qui ne doit 
»^ subsister que par elles : j'ein^oierai donc désor- 
» mais leurs armes à défendre, à telever l'empiré 
» roÎEnsdn, et puisqu'il faut renoncer à la gloire dé 
» fondateur, je saurai mériter au moins celle de 
» restaurateur. » . ^' . 

Ataulphe , devenu l'époux de Placidie , a^éloigna 
de l'Italie, et reconquit pour R^ome la plus grande 
partie de l'Espagne. Cette révolution soudaine re* 
tentit de l'Italie dans la Gaule« La fortune d'Hono^ 
rius relevé lui rendit ses partisans. La discorde^ 
étemel jQéau des Gaulois, secoua de nouveau stur 
eux ses torches sanglantes, et le trône de Constân- Cowpira. 
tm, à peiiie affermi, s'ébranla dès que la multitude, Constantin. 
toujours inconstante et faible, le vit à la fois menacé 
par les Romains et par les Gotfas. '\- ■ 

^ Dans tous les pays, comme dans tous les temps, 
Tamour de la gloire et l'ambition produisent, dans 
les périls publics 5 une foule d'hommes déterminés 
qui bravent le danger pour suivre la fo^rtune; beau- 
coup même d'entre eux sont favorisés par le sort 
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et couronnés par la victoire : maifl è'est après le 
triomphe qu'on rènoontré souvent les ëcuetb les 
plus dangereux y il est plus rare de fixer la fortune 
que de l'atteûidre; le courage et lé talent sufi^nt 
pour vaincre, et l'art de régner est bien plus rare 
que l'art de la guerre, 

Constantin avait renversé ses enneinis , il ne put 
résister ni aux intrigues de ses courtisans ni aux 
e&rts factieux de ses généraux. Gérontius avait 
conunandé ses ttiotipes en Espagne; Constantin y en- 
voya son fils; Gérontius, jaloux de 6e jeune prince, 
fomenta Pétrit de révolte parmi les Gaulœs et dans 
l'armée. Les Fraïids et leur chef Édobinc poûvaieiri; 
traverser les desseins des conjurés , on les éloigna 
en les chargeant d'inviter leurs diverses tribus à 
envoyer de nouveaux renforts pour ccnnbattre les 
Goths. 

Dès que G<aistantiu fut privé de leur secours, la 
r4volte éclata , et Gércntius fit proclamer «npereur 
un dScîer gaulois, nommé Maxime. Gonirtanlin, 
pour éviter la mort, se jeta dans la ville d'Arles 
fivec le peu de troupes qui lui étaient restées fidèles; 
il y fut bientôt investi par les rebelles. 

Depuis l<mg-temps l'empire, dans sa chute ra-- 
pîde, n'avait cherché ébs apptds que parmi les bar-* 
bares; mais le sort voulut qu'à cette époque un Ro^ 
main, digne de ce nom, apparut à la tète des légions 
d'Hcmorius. Constance, patrice et consul, venait de 
pacifier l'Afinque soulevée par HéracUen, il fiit 
envoyé dans les Gaules, et la fortune l'y suivit 
Gérontius et Maxime . vaincus par lui , trouvèrent 
l^ mort dans la foite. 


Edobinc ^et les Franc» accouraient afors pour de- 
fendre Arles et Constantin; l'heureux Constance 
les, oombajttit^ les dëfit et les força de retouruer daipts 
leur pays, (i) Constantin ^ obligé de se rendr^e, fut ucstmisà 
îivrë à la.coiir de EaTeune. Honorius, qui l'avait j^om^m. 
feocHomu comme collègue lorsqu'il était puissant^ 
FenYoya lâchement au supplice dès qu'il fut vaincu* 

La Gaule suUssait cependant à regret le jpug ip 
ce misérable empereur* Les pproyinces du Nord, de 
concert avec les Francs y dQimèrent la cour(Hme à 
un Gaulois appelé Jovinuil, jd^ son règne f^t d^ 
peu de durée. Ataulphe, asservi à Plaçidie, joignit 
ses armes à celles de Constance contre le nouvd 
usurpateur qui perdit la couronne et la vie. . . 
. Après un^ cpurte querelle que l'inconséquence 
iie la cour, de Ravenne excita entre, les Romains et 
les Yisîgtidhs, Constance et Ataulphe conclurent *" 
de nouveau la paiK. I/enapereur , par ce tr«iité, céda 
l'Aquitaine aux Yisigothsj il abandonna aus^i l'Air 
sace, ainsi que la Fraache-Con^é aux Bourguignons , 
qui avaient profité de tous ces troubles pour s'y 
établir. Ainsyl la paix fut rendue passagèrement à la Triomph 
Gaule démembrée , et le faible Honinius ^ délivré de ** ^^^^^^^ 
tous ses rivaux par les armes d'Ataulphe et de Cons- 
tance f se fit hanteusement décerner dans Rome , 
par un sénat avili , les honnenrs d'un triomphe qui 
ne donna d'éclat qu'à sa Ucheté. 

(3) Ce prince y aussi vain que fidUe, ue savait m 
soutenir la guerre ni conserver la paix; manqusmt 


é 
d'Honoriai 


(i) Quatre cent onze ans après ^ësns-Ghrîst» 
^2) Quatre cent treize ans après Jësns-Christ. 
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de foi dans sa poKtiqiie comme de courage dans les 
{>ërils, il cessa de métiager Ataulphe, dont il ne 
croyait plus l'appui nécessaire pour affermir son 
trÀne.La guerre éclata donc de nouveau; Constancela 
conduisit, avec habileté, et la termina avec sagesse. 

(i) Ataulphe jouit peu des douceurs de cette paix, 
un assassin trancha ses jours , s'empara de son scep- 
tre , et jeta dans les fers sa veuve Placidie , que l'in- 
constance duL sort fit ainsi successivement passer du 
palais d'Auguste dans la captivité , de la captivité 
sur le trône , du trône dans les fers , pour la tirer 
encore de cet esclavage , et^ remettre dans ses matna 
les rênes de l'emi^e^ 

Le meurtrier d' Ataulphe expia promptement son 

crime* Les Visigoths , indignés de sa tyrannie, le 

poignardèrent , et donnèrent la couronne à un guer« 

WaUia roi ^icr digne de remplacer Alaric et Ataulphe. {2) Wal- 

, ^«* lia , proclamé par eux, maintint la gloire de leurs 

'* armes , et consolida leur puissance. Fidèle au traité 

conclu avec Rome, il conquit ^one partie de rEq>agné 

pour Honorius, luirenditBàrcelonne ^ brisa les fersde 

Placidie , et lui permit de retourner près de l'em^ 

pereur son frère (3). 

HonoritLS alors parut pour la première fois éclairé 
d'un rayon de sagesse ; il donna la main de Placidie 
au brave ConsI ance , releva le titre dégradé de Gé-» 
sar , en le lui conférant, et dans le même temps , ou*- 
vrant tardivement les yeux sur les malheurs de la 
Gaule livrée par sa faiblesse aux dév^istations deff 


(i) — (a) Quatre oent qoin^ ans après Jësas-Cbrist, 
(3) Quatre cent seize «os après J^sns-Ghritt, 


DES GAITLES. 5l5 

barbares , il coiiToqua les députes de toutes les cités y . 
pour entendre leurs plaintes, pour connaître leurs 
besoins, et pour remédier à leurs maux. 

Jusque-là , suivant un ancien usage , les états de 
la Gaule s'étaient tenus à Trêves, mais Pixiimitié des 
Francs, et les invasions fréquentes des Allemands 
ne permettaieïit plus de réimir les députés dans 
cette ville ; et ce fat dans celle d'Arles qu'il leur 
ordonna de se rendre. 

A cette époque, un lien commun unissait encore 

les deux branches de la puissance romaine, tout 

4ëdit impérial était signé par les empereurs d'Orient 

et d'Occident, et il avait force de loi dans tout Pem* 

jare. 

(i) Tel fat donc le langage que, dans ce teinps 
de détresse «t d'alarmes, fionorius et Théodôse tin^ 
rent aux Gaulois par un édit que l'empereur d'Oc- 
cident adressa au sénateur Agricola , préfet du pré*- 
toire des Gaules. 

« Nous avons résolu, en conséquence de vos ^^t 
» sages représentations, d'obliger , par un édit per- 
» pétuel et irrévocable,nos sujets des sept provinces ThéodoM 
» à prendre le seul moyen qui puisse réaliser leurs * '*""* 
» voeux. Rien, en effet, n'est plus conforme à Fîn- 
» térét général et plus utile aux intérêts particu- 
» liers de votre diocèse, que la convocation d'une 
» assemblée annuelle des états sous la direction du • 
» préfet du prétoire des Gaules. Elle doit être com- 
» posée, non- seulement des personnes qui, par 
» leurs dignités, prennent part au gouvernement 

(i) Qaatre cent dix-huit ans après Haui^OinaU 
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» général de chaque province, mais encm^e de 
» celles qui participent à l'administFation de eha« 
» que cité. Une telle assemblée peut, sans doute, 
» délibérer avec fruit sur les mesures qui seront 
» tout à la fois les plus conrenables au bien de l'é- 
» tat, et en même temps les moins préjudiciables 
n au:s^ propriétaires* Notre intention est dmic que, . 
» dorénavant, les députés des sept provinces s'as- 
» semblent chaque année, à un jour fixe, dans la 
f^ ville métropolitaine, c'est-à-dire, dans Arlesi 
» D'abord, une telle assemblée formée des plus 
}> notables personnages de chaque province, et pré- 
» sidée par notre préfet du prétoire des Gaules, ne 
» peut prendre que des résolutions salutaires; en 
)> outre , nos provinces les plus dj^es de fixer notre 
» attention ne seront plus dsois l'ignorance des mo- 
» tifs qui aur<Mit dirigé nos conseils et dicté nos dé- 
» terminations. Nous voulons aussi, comme la jus- 
» tioe l'exige , que tout ce qui aura été dédidé par 
» les états soit communiqué aux autres provinces 
» qui n'auront point eu de représentans dans cette 
)» assemblée. 

» Nos sujets apprécieront, sans doute, le choix 
»t que nous avons fait, pour cette réunion, de la ville 
» de Constantin* Aucun iinire lieu n'offi:e un aspect 
y^ plus riant et des abords j^us faciles. On ne ren- 
» contre dans nulle autre ville un commerce plus 
m florissant; nulle part on ne trouve à vendre, à 
» acheter, à échanger plus commodément les pro- 
)i ductûms de toutes les ccmtr ées de la terre ; ce n'est 
» que là où la nature favorable fait parvenir à la 
» maturité ces fruits rares et variés qui, ordinai- 
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» rem^Bit, n'arrivent à leur perfection que sous le 
» dimat particulier dont ils sont originaires : onles 
» Toit nttltre et croître arec succès dans les ^yi^ 
» roQs d'Arles; on y trouve à la fois les trésors de, 
» l'Orient^ les parfums de l'Arabie , les plantes dé- 
» licates de la Syrie, les denrées précieuses de 
» l'Afri^e, les nobles coursiers que l'Espagne 
» élèye, et toutes les armes qui se fabriquent dans 
» les Gaules. Arles est le lieu que la Méditerranée 
)» et le Rhône semblent avoir choisi pour y réunir 
» leurs eaux et pour y appeler tous les peuples qui 
» habitent leurs rivages. 

. . )) Nous espérons donc que les Gaules nous sau- 
» ront quelque gré d'avoir choisi, pour rassembler 
» leurs états , une ville pu l'on peut également se 
';» rendre avec facilité en barque ou en voiture, par 
» terre ou par eauu Notre préfet du prétoire, dé- 
» terminé par ces considérations, avait déjà pri^ 
» une décision pareille à la notre ^ mais son mande- 
» xpent à cet égard est demeuré sans effet, soit par 
» la négligence de^ citoyens ^ soit par l'indiffé- 
}> rence des usurpateurs pour tout ce qui ccmcer- 
» nait. le bien public Aujourd'hui nous vous or* 
¥^ donnons de nouveau d'obéir au décret suivant : 
^ Notre volonté est , qu'en exécution du présent 
}) édit, et conformément aux anciens usages ^ vous 
» et vos successeurs, vous fassiez tenir chaque an- 
)> née, dans la ville d'Arles, une assemblée com- 
» posée des magistrats, des autres officiers, et des 
^ députés nommés par les propriétaires de çha- 
» cune des sept provinces, laquelle assemblée 
)) commencera ses séances le treizième du mois 
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» d'août, et les continuera sans interniption , à 
» moins d'impossibilité, j usqu'au treizième du mois 
» dtfleptembre.NousvoulonsencorequenoSofficiers 
» qui administrent la justice dans la Novempopu- 
» lanie et dans la seconde Aquitaine , proyinces leé 
p plus éloignées d'Arles, dans les cas où ils ne pour- 
' » raient se rendre aux états, y envoient des fondés 
» de poi:(voirs pour les représenter, ainsi que l'usagé 
» les y autorise en pareil cas. 

» Nous croyons, par cette ordonnance, rendre 
» im bon office à tous nos sujets, et doimer en même 
» temps à la ville d'Arles un témoignage authen- 
» tique de notre reconnaissance pour son attache*- 
» ment constant ànos intéféts : son dévouement nous 
» estsuffisammentconnupar les rapports favorables 
y> du patrice Constance, que nousregardonscomme 
» notre père. Enfin, nous ordonnons qu'on fasse 
)» payer une amende de cinq livres d^or pesant 
» aux juges qui auront manqué de se rendre à l'as- 
» semblée d'Arles, et une amende de trois livres 
» (Tor aux notables et officiers municipaux coupa- 
» blés de la même négligence. » Donné le dix-sep- 
tième avril, l'année du douzième consulat de l'em- 
pereur Honorius, et du huitième de l'empereur 
Théodose. Publié dans Arles le 2 3"® mai de la même 
année 4i8. 
Étatrepré- Ouvoit, par cct acte très-remarquable, que de 
dans les tojit tcmps, la Gaulc avait connu et conservé les 
formes du gouvernement représentatif. Cet élément 
de la liberté, par-tout ailleurs inconnu, paraît un 
finit du sol gaulois, et toujours il en garda quelques 
racines au milieu des factions de la Gaule indépen- 
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dante : depuis ^humiliation de la conquête, étinême 
sous le despotiïone des empereurs, ces racines, com- 
primées mais non détruites, semblèrent se fortifier 
ensuitepar les armes des Francs. La féodalité les fit 
quelque temps disparaître sans les anéantir, l'in- 
térêt du trône uni à celui du peuple les fit renaître«L 
Enfin les siècles de lumière , chassant les ténèbres ^ 
de la barbarie, leur donnèrent une culture, une 
vigueur nouvelle, et amenèrent l'époque où, du 
sein de la Grande-Bretagne et de la Gaule, leurs 
semences fécondes, s'élançant hors de leurs terres 
natales, devaient se répandre dans les deux mondes* 

L'édit d'Honorius, dicté par la vanité puérile Décadence 

d« . 1 • du pouvoir 

'une cour corrompue , nous montre encore les vains ^^^ 

effi)rts de l'autorité impériale pour déguiser sa honte, «"P««»" 
pour dissimuler le démembrement de l'empire , la 
perte ou l'indépendance de dix provinces, et pour 
cacher enfin les véritables motifs de la conyocation 
et de la translation des états. Des ministres cour- 
tisans, un conseil esclave, aimaient mieux décrire 
poétiquement les beautés d'Arles, que d'avouer les . 
malheurs de Trêves. 

D'autres causes prolongeaient alors l'erreur qui 
nourrissait l'orgueil de la cour de Ravenne et du 
sénat romain. Le long prestige des grandeurs de 
Rome durait encore, et lea peuples mêmes qui ren- 
versaient sa puissance semblaient respecter sou 
ombre. 

Les Âlaric, les Âtaulphe, les Wallia, les Gonde- 
baud et les princes des Francs, en combattant les 
empereurs, s'honoraient des titres de maîtres de la- 
milice, de lieutenans des Césars, de çommandans de 
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kur garde; ik sollicitaient la dignité de patrice : et 
au moment où ils s'emparaient du tiers des terres 
romaines , ils se disaient encore hôtes des Romains. 

C'est ainsi que les derniers Césars, bercés au mo- 
ment de leur chute par dé vaines chimères et trom- 
pés par la flatterie, qui n'abandonne les moïiarques 
qu'au bord de la tombe, se regardaient toujours 
comme rois des rois, et croyaient commander aiûc 
guerriers- barbares qui les détrônaient. 

Honorius accompagna soii édit d'une amnistie gé- 
nérale; mais ceis mesures tardives, qui tranquil- 
lisèrent la Provence, ne purent rétablir dans la 
Gaule ni le repos intérieur ni la sécurité exté- 
rieure : l'avidité du fisc semblait croître en pro- 
portion de la perte des tenues qui fourfiiésaient aux 
tributs. La Bretagne, nommée alors Ârmorique, et 
plusieurs provinces du centre de la Gaule celtique, 
révoltées contre les exactions des officiers impé- 
riaux, cessèrent d'obéir à une autorité qui les op- 
primait et ne les protégeait plus; et il paraît que, dès 
ce moment, sans s'organiser précisément en répu- 
blique, comme le dit le savant abbé Dubos, elles 
revinrent aux anciens usages gaulois, et se confé- 
dérèrent poiur assurer leur défense commune* , 

Le nom des empereurs continua toujours à pa- 
raître dans les lois et sur les monnaies, mais la puis- 
sance réelle de ces princes n^ftit plus exercée que 
partiellement, par intervalles, et en y éprouvant 
sans cesse la plus active résistance. Ce fut à cette 
époque, de 4 18 à 42 o, que la mort enleva \m héros 
à l'empire, un défenseur à la Gaule, et aux bar- 
bares ime digue redoutable. Constance termîûa sa 
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glorieuse yie après ayoir donne le joyr à tin jeune 
prince^ Valëntimen III, alor* espoir de Rome, et 
depuis son opprobre. 

Honorius, îaloux de tout mérite, ennemi de toute influence 

/ ïxi .1. dePUcidie 

vertu, persécuta sa propre sœur rlacidie, veuve et de 
de Constance j elle chercha im asile dans FOrient. 
En 425, Honorius cessa de régner, ou plutôt de 
vivre. Placidie et son fils Valentinien, soutenus par 
les troupes du jeune Théodose, revinrent en Italie, 
triomphèrent d'un usurpateur nommé Joannès, et 
reçurent, par le consentement du sénat, la puis- 
sance suprême. Ainsi, sous le n<»n de Théodose et 
de Valentinien, Pulchérie et Placidie occupèrent les 
trônes d'Orient et d'Occident, et le monde romain 
se trouva gouverné par deux femmes* 

Les intrigues de la cour de Ravenne replongèrent Aeiius. ses 
l'empire dans de nouveaux malheurs* Bonifaçe et 
Aêtius, généraux de Placidie, s'armèrent l'un contre 
l'autre. Boniface trompé devint rebelle; trahi par la 
fortune et vaincu, il appela d'Espagne en Afrique 
les Vandales, qui envahirent, ravagèrent et enle- 
vèrent à Rome cette riche et populeuse contrée. 

Aëtius, exilé par l'impératrice, chercha chez les 
Huns un asile, des secours; reparut en armes dan^ 
l'Italie, perdit une bataille, et tua son rival. 

Pendant ces discordes civiles, le désordre s'ac- 
crut dans tout l'empire. Les Visigoths attaqiièrent 
la Provence , les Bourguignons s'étendirent danâ 
l'Est, les Francs envahirent le Nord, enfin le ter- 
rible Attila, maître d'ulie partie de l'Europe, menaça 
l'autre d'une destruction totale. 

Dans cet extrême péril,, Placidie sentit que le 
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génie d'Aëiius lui serait pins utile qne son ambition 
ne lui ayait paru redoutable; elle le rappela, lui 
rendit sa confiance, le combla d'honneurs, le nomma 

rtrice, duc dés Romains, et par-là, peut-être, saura 
^ civilisation européenne, qui aurait p'ëri sous la 
hache dévastatrice des Huns* Ainsi, par un sort bi- 
* £arre, ce fut le courage d'un Scythe, ce fut le bras 
d'Aëtius, qui, seul, opposa une digue à ce torrent. 

Raffermissant le trône qu'il avait ébranlé, ce 
grand capitaine ramena ds^ns les Gaules la fortune 
et la victoire ; il vainquit les Visigoths , leur fit lever 
le si^e d'Arles, et les repoussa dans leurs fron- 
tières. 

Après avoir déUyré la Provence, Aétius enlève 
aux Bourguignons Metz et Toul; il marche ensuite 
dans le Nord contre les Francs, et les rejette dans 
leurs marais. 

Le fllambeau de l'histoire , presqu'éteint au milieu 
des débris de l'empire romain tombant en ruines, ne 
nous a point laissé de lumières pour suivre ce guer- 
rier dans ses combats, qui répandirent im dernier 
éclat sur les armes romaines. 

Les détails de l'invasion des Francs , de leurs pro- 
grès et de leur établissement dans les Gaules, ne 
nous sont connus que par quelques passages tron- 
«haramottd qués, échappés à co temps de ténèbres. On sait seu- 
roit^deT lement que dans l'année 420, ime tribu de Francs 
passa le Rhin sous la conduite d'un roi nommé par 
les uns Théodemir, par les autres Pharamond. En 
426 Clodion, successeur et peut*^tre fils de Pha- 
ramond , régnait sur les Francs alors établis en 
Toxandrie.Dispargum,aujourd'huiDuisbourg,près 
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de TongreA, était le lieu de sa résidence, et ce fut 
d«ris le temps'où Plaeidie devint uisdtresse de l'em- 
pire, que Clodion, à la tète des Francs, envahit lé 
nord de la Gaule, dans le dessein de s'y établir* Il en 
fut chassé deux fois par les Romains, mais il est 
probable que, malgré ses défaites, il y conserva' 
quelques possessions* 

Ce qui est certain, c'est que les Francs, alliés de 
Rome en 4o6, et qui s'opposèrent alors à l'invasion 
de la Gaule par les Germains , étaient devenus Içs 
, ennemis de l'empire depuis la chute de l'usurpateur 
Constantin, dont leurs armes avaient soutenu la 
puissance. Cette haine dura long-temps, etce^ne fut^ 
comme on le verra bientôt , que l'approche mena- 
çante des Huns et l'intérêt d'un danger commun , qui 
suspendirent momentanément cette longue querelle. 

Les victoires d'Aëtius donnèrent à la Gaule plutôt Aëtias 
une trêve qu'une paix. L'empire était arrivé à un l'empirV 
tel degré de vétusté , de faiblesse et de décadence, 
que le génie d'un grand homme , en l'étayant, ne 
pouvait plus que retarder sa chute. 

Les seules cités réellement soumises alors aux 
empereurs étaient celles de la Séquanaise , de la 
première Aquitaine, de la première Lyonnaise, et 
des pays situés entre Lyon, les Alpes , la Méditer-- 
ranée et le Rhône. Les Visigoths gouvernaient en 
maîtres la Guyenne avec une partie du Languedoc; 
leurs armes ^'étendaient même dans le Périgord, 
le Poitou, le Limousin, et jusqu'aux frontières de 
l'Auvergne. Les Bourguignons possédaient l'Alsace ^ 
la Franche-Comté , et presque toute la Bourgogne. 
La Gaule ^rmanique tombait sous le pouvoir de$ 
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Allemands et des Francs Ripiïiaires. L^s Francs Sa- 
liens menaçaient le nord de la Belgique; et ee qui 
proure que, sous le nom d'Armoriques, les pro- 
yinoes situées entre la Seine et la Loire et oonfë- 
dërées arec la Bretagne, s'étaient rwdues indépen- 
dantes , c'est que y Aëtius^ après ayoir battu les 
Francs, se yit forcé de faire le siège de Tours* ' 

• Lorsqu'il «ut plutôt comprimé que terminé cette 
rébellion , il revint à Rome , et pendant son absence, 
Celsus son lieutenant , quittant les Ârmoriques , li- 
vra ime bataille près de Toulouse aux Visigoths , 
qui le défirent c(»nplèfcenient« C^tte défaite contrai- 
gnit Aetius de quitter l'Italie et de rentrer dans les 
Gaules. La fortune , fidèle à ses armes, le seconda; 
il répara l'échec de son Ueutenant, repoussa les 
Yisigoths , et conclut avec eux une paix honorable; 
il s'efforça ensuite de nouveau, toais sans succès, 
de soumettre les Armoriques ; et . l'éloquence' de 
saint Germain, évèque d'Auxerre, appuya vaîne^ 
ment ses armes* 
ÉubiisM. Peu d'années après, les Francs sortent de la ferèt 
FraDcs dans Charbonnière, et s'emparent de Tournai et deCam- 
useieivM». jjy^^ Jusqu'alors cette partie de la Bdgique , désolée 
par des guerres firéquentes , était restée jpeu floris- 
sante et peu cultivée ; ce fut sous la dominali<m des 
rois francs qu'on y vit s'élever successivement les 
villes de Bruges, de Gand, de Mfdines, d^ Bruxelles, 
d'Anvers et de Louvain. 

Aëlius, dont l'infatigable activité, veillant- par- 
tout au salut de l'empire , triomphait tour à tour des 
Vandales en Italie , des Yisigoths dans le Languedoc, 
des Allemands sur le Rhin et des Bourguignons dans 
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k Idixt^m^f «WJxjiA Tupulemeiit contre Clodicm^ 
l'at^elgoît dA9â 1<9S chfltmpA dta Atrëhate« ^ et le défit 
epni|dèt0meAt^ * . 

I#e poèta ^do9iiu»9 racoiitaat cette vicUnre et 
fl'adreâsant à Majorien^ compagnon d'armes d'Ae- 
tins y «'e^cprime ainsi : a Les Fj:ancs , terribles , se 
» montrent murs pour la guerre dès leurs plus ten* 
» dre en£ani?e; en rein le nonibre les accable^ 
» ji»nais ils ne cèdent à la crainte; la inas:t seule 
)i peut les abattre ; le péril les trouve inébranlables , 
» et leur courage survit ^ pour ainsi dire, à leur 
». ame : tels sont ks Francs qu'Aetius força de fuir. 
» Vos éloges ont , dans ce revers même y honoré 
» kur valeur. » . 

L'époque, des deux di£Gérens combats livrés aux a-Aëiins* 
Francs par Aëtius.est devenue k sujet d'une vive coo^^eiei 

* ' Francs. 

cwtestation entre les historiens : il parait que l'o* 
pinion. k pliis probable est celle du père Pélau , qui 
rapporte la première défaite de Clodioa en 420, et 
la seconde en 44:5* Au reste, quoiqu'enu aient dit ceux 
qui veulent que les Francs n'aient point eu d'établis- 
semens dans les Gaules avant Clovis^ un grand nom^ 
bre de fiûts prouvent que Clodion, chassé, revint dans 
k Toumaisb , et que .ses successeurs y régnèrent. 
Le tombeau de Childëric , trouvé depuis à Tournai , 
réfute à cet égard toute objection. 

Il paraît qu'au temps de cette dernière expédi-* 
tion les di£Pérentes tribus des Francs s'étaient réu- 
nies sous ks ordres de Clodion^ et que Cologne 
devint la résidence des princes ripuaires, amune 
Tournai celle des rois salions. 

Jamais , peut-êlxp^ aucun pays ne se vit en prpie à 
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Truteéut plus de malheurs que n'en ëprouraiwt alors les 
eus Gauits. Qjj^^g . ^jj^3 avaicnt peut-être plû^ encore à re- 
douter leurs défenseurs que leurs ennemis, et le 
sceptre impérial pesait plus sur elles que le glaiye 
des barbares. 

Ces besoins d'une. guerre. perpétuelle rendaient 
le fisc insatiable, la confiosion de ce temps de troubles 
voilait, protégeait tous les abus; enfin, comme on 
ne Toyait plus de Romains dans les légions romain 
nés, les Gaulois opprimés se trouvaient livrés à la 
licence grossière des Huns, des Alains, des Hé- 
rules , des Goths et d'aulx*es aventuriers qui compo- 
saient alors l'armée impériale* 

Les Yisigoths au contraire , les Bourguignons et 
les Francs, libres, égaux entre eux, ennemis du 
luxe , rendaient leur joug léger pour les peuples 
conquis, et , si l'on en croit Orose , tous les Gaulois , 
en^^ore soumis à Rome, bâtaient par leurs vœux le 
moment de la conquête. 

Écoutons, dans leur détresse, le langage et les 
plaintes de ces Gaulois infortunés. « Le peuple, di- 
» sait Salvien , est Ijraité si durement , qu'il n'as^ 
» pire qu'à secouer le joug ; son poids seul Pempè- 
» che encore de le rejeter; et comment les Gaulois 
» pourraient-ils former d'autre vœu que celui d'ê- 
» tre délivrés d'une chaîne si insupportable ? Écra- 
» ses par les impôts , on les menace de la servitude 
» quand ils ne paient pas des subsides hors de toutes 
» proportions avec leurs fortunes. Ils fiaient. leurs 
» maisons pour échapper à la torture, et s'exilent 
» pour se soustraire aux supplices ; ils ont moins à 
» craindre les soldats de l'étranger que les agensde 
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» Fempereur 9 et ^ persécutes par leurs magistrats y 
» ib ne trouvent d'asile contre eux que chez les 
yi barbares. Ces vexations seraient au moins ^lus 
)^ toyrables si elles étaient générales y et si elles pe- 
yd saient également sur tous ; mais l'inégalité aggrave 
» l'injustice ; les exacteiu*s ne font porter le fardeau 
» des tributs que sur les pauvres^ l'infortuné paie à la 
x> fois pour lui et pour le riche privilégié. Ainsi , on 
)9» soufire en même temps de sa propre misère et de 
» l'opulence d'autrui^ le peuple est condamné à 
» vivre dans l'indigence , et à payer l'impôt comme 
» s'il était riche. Cependant les sénateurs, tran- 
» quilles dans leurs palais, se font indemniser par 
» la cour y tandis: que leurs arrêts, forcent les plé«- 
n béiens à payer les impositions, sans retard et sans 
» dégrèvement. Une pareille oppression est încon- 
» nue aux autres nations ; on n'en trouve point de 
» traces parmi les Vandales , les Francs et les Huns. 
-» Les Gaidois romains.^ habitent leurs états, ne 
» sont pas traités avec moins de justice que leurs 
» propres coiicitoyens , et comment Rome pourrait- 
» elle encore s'étonner du rapide progrès de la 
>» puissance des Goths ? Tous les peuples souhaitent 
» leur domination. Oui , je l'atteste , si tous les Gaii- 
» lois, si tous les Romains pouvaient, au gré de 
» leur désir, transplanter à la fois leurs biens, leurs 
» meubles, leurs familles chez les. barbares^ ils 
» n'hésiteraient pas; on les verrait, en foule, fuir 
» la tyrannie, et chercher ailleurs la liberté. » 

« La Gaule , dit Sidonîus qui, cette fois emporté 
» par la douleur , ne flatte plus en courtisaii , mais 
» parle en citoyen indigné, la Gaule obéit depuis 
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y> long-temps à des souverains qu'elle rie connaît pas ; 
» elle est livrée au pillage par ceux qui doivent la 
» prolëger. Ah ! que les peuples sont mâlheuretut 
» de vivre sous le gouvernement de priôces qui au^ 
y^ raient eux-mêmes tant besoin d'être gôuveniëd. iv 

Ce cri de l'oppression ^ ced éjtclaiùatîons de là 
douleur justifient suffisaxnment rinsurrectiôn dei 
Armoriques* Toutes les cités des provinèés celtiques^ 
redevenues indépendâiltes et Vërîtablemeill gauloi-^ 
#es, se défendaient alors aVec ùtiè égalé vaillance 
contre la tyrannie romaine, et contre lès iilvasioni 
des Gotlis et des Francs. Leurs courageuses milicea 
repoussaient tour à tour et les officiers concussion^ 
naires de l'empereur et les bordes dévastatrices deJi 
Saxons qui, traversant TOcéan et reiHontantla Loire, 
portaient dans ces provinces le pillage etia désolation» 
' Égidius Afranius, général gaulois, qui depuis dé« 
fendit glorieusement l'indépendance des Armdri- 
ques, vînt alors les attaquer par les ordres d'Aëtiusj 
il assiégea Ghinon; ainsi la Gaulé était à là fois écra- 
sée par trois fléaux : le despotisme romain, la dis* 
corde civile et la guerre étrangère. 

Ce fut au moment où le sort la réduisait à un 
état si déplorable que, dans Fannée 449 , le terrible 
Atlila se précipita sur elle à là tête de troi* cent 
mille combattans , tirés de toutes lés nations, tar-^ 
tares, scythiques, sarmates, Scandinaves et ger- 
.maînes, qu'il tramait à sa suite. Ce conquérant sau*» 
vage fit long-temps trembler par ses menacés lô 
jeune empereur d'Orient, Théodose, qui ne suspen- 
dit sa fureur qu'en lui montrant la honteuse sou- 
mission d'un vassal* 
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* Après U mort de ce jeoiie prince, Pulchërie 
pljiça sur le troue un guerrier digne de l'occuper^ 
puisqu'il sut le défendre. Martian, ranimant le cou-^ 
rage de ses sujets par son exemple et rétablissant la 
discipline par sa fermeté ^ opposa tout à coup au 
roi des Huns tout l'Orient en armes* Le fier Attila 
recula derant lui et tourna ses fureurs contre l'Oc- 
cident : il y était appelé par les scdlicitations du roi 
des Vandales 9 et tout semblait ofiFrir à ses armes, 
dansla Gaule démembrée et dans lltalie corrompue, 
une proie fadlé. 

Clodion Tenait alors de terminer sa rie: deux 
princes Francs se disputaient son trône. L'un d'eux M^rov^ 
courut implorer l'appui du roi des âuns;. l'autre, 
nommé Méro?ée, sollicita la protection des Ro- 
mainsé 

Attila s'avança Ters le Rhin : à son approche, le Caerrc* 
désordre qui fondait son espérance cessa; les que- 
relles se suspendirent j les intérêts opposés se rap* 
prochèrent : Romains, Gaulais, Yisigoths, Boutv 
guignoos, tous se réunirent pour s'opposer à ce 
monstre sanguinaire, à ce conquérant féroce, à ce 
fléau de Dieu, qui n'attachait de gloire qu'à la des- 
truction, et qui « voulait, disait-il , que jamais mois- 
» son ne repoussât dans les lieux où son cheval 
» aurait passé. » Cette guerre était celle de la bar-^ 
barie contre la civilisation* Attila, vainqueur, aurait 
plongé l'Europe dans l'état sauvage où vivent encore 
les peuples du Thibet en Asie, ou ceux qui parcou- 
rent les tristes déserts de l'Afrique : heureusement 
ce torrent s'arrêta dans la Gaule; ainsi nous verrons 
deux fois la Gaule sauver le monde civilisé. Aëtîus, 
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général fromain, Th^odonc ^ successeur de WisJla 
etxéguant alors.siu: les Yisigothsf enfin Mérorëe. à 
.la tète de9 Firancs>',i^|etèreiKt.au-<lelà du Rhin ces 
Huns. destruQteiursv après ayoir oou¥ert les champs 
gaulois de leiira. cadavres* Par un semblable trioi&- 
phe, trois. siècles, après, Charles Martel, dans la 
.même Gaule, extemona iSs Musulmans,: et prë- 
serva VEurope des malheurs et 4e l'esclavage sous 
lequel gémissent . encore la Grèce et l'Asie* 

Ce fut dans l'année i5i que les Huns franchi^ 
rent le Rhin. La politique astucieuse d'Attila avait 
retardé Ja réumoii d^ Romains et des Yisigoths ; 
d'abord il ne .rencontra pas d'obstacles* Metz^ après 
une foiblç défense, fut saccagée j et l'armée barbare, 
composée, selon Sidonius^ deHuns, de Ruges, de 
Gelons, de Gépides, de Bastames, de Thuringiens, 
et même de quelques fiourgui^ions et de quelques 
Bruotères fcurcés.de la suivre , arrira asmA com** 
.battre aux portes d'Orléans* La terreur précédait 
Attila; la ruine de plusieurs villes qu'il avait dé-*- 
truites pour les punir de leur résistance épouvantait 
les autres; elles lui ouvraient leurs portes; les fem«- 
mes, .les vieilferds,iestenfans espéraient éviter la 
mort ense précipitant dans la servitude, et la jeu^ 
wase gauloise indigna cherchait dans les camps 
.iin asile que ne lui offî*aieniplus des remparts ^u'on 
ne. lui permettait pas de défendre* 

Cependant, avant qu'Aëtius, Théodoric et Mé- 

rovée se fussent i^éunis, le com*age d'un pontife ^t 

ceueviève. .^ fermeté d'une femme arrêtèrent la marche du 

..cQnquéront sauvage; Geneviève, que ses vertus 

, .firent placer au nombre des saintes, jouissait sur les 
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mes de la Seine de cette inflùeiioe que de tous 
temps les feiomes,' regardées comme inspirées ^ 
exerçaient sur les Gaulois. La vierge de Nanterre , 
par ses prières , par ses discours, par ses pro- 
messes, par ses menaces, an nom d'un Dieu pro- 
tecteur, ranima la confiance des Parisiens, fit re- 
naître l'espoir dans Lutice, les Gaulois crurent , et 
1^ Huns redoutèrent ses oracles. Le fier Attila dé-* 
tourna ses coups et les fit tomber sur Orléans; 
mais, arrivé sous les murs de la ville d'Aurélien^ il 
en trouva' les partes fermées, le peuple eu armes, 
et les remparts couverts de défenseurs intré- 
pides* 

D'abord la multitude effrayée avait voulu forcer Aignan. 
les braves à se rendre ou à fuir; mais Févêque 
Aignan.monte en chaire, parle au nom. de la patrie 
et du ciel, triomphe de la peur par les armes de la 
religion , annonce des secours, promet des miracles, 
et ordonne le combat. A sa v<hx les guerriers cou-^ 
rent aux armes ^ et pour la première fois les efibrts 
puissans d'Attila se iHrisent contre les murs d'un 
ennemi. 

Cependant les Huns renouvelaient knrs assauts ; 
Orléans semblait près de succomber sous la foule 
des barbares qui l'assiégeaient; déjà les mobiles 
Gaulois déeoiu*agés diwitaient des promesses de leur 
pontife, lorsque, du haut des remparts, ils voient 
briller dans la plaine une forêt de lances. Le patrice 
romain, le roi des Visigoths et celui des Francs s'a- 
vancent ^ Attila surpris abandonne sa proie, lève le 
siège et se retire dans le dessein de se joindre i la 
pa):tie de son armée qu'il avait laissée derrière lui. 
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Les champs L'armée Gonfédërëe le poursuit rirmûeiA» et Fal- 
que*. tQkljl enfin dam les plainet de ChAfons^ dans ces 
champs oaudaumques^ où sa défaite jeta sur la Gaule 
im â;emel rayon de gloire* 

L'lustori«a des Goths, Jt^rModës^ nous a Iran»- 
, nns quelques détails sur celte célèbre bataille. Un 
rasle plateau qui^ des deux coiéS) s'abaissait en ta- 
lus sur la plaine^ séparait les deux artttées^ Foggu- 
patîon de œ poste avantageux fut Vebjet de leurs 
preiBierscembats^ elles se ledi^putèr^t ayee aohar* 
nement Le im des Vi^goths coinmaildàil la droite 
des txxififdérés j Aetiud la gaudie ; un corps d'Âlains 
formait le c^itrej les Francs combattaient en evant 
de la ligue» 

Après un cJioc long et sanglant^ Attila est re- 
poHMë^ et les deux armées se préparent à une ao~ 
tion déoiiiTeé AttSk range sa troupe ^i bataille 2 
irrité d'un premier échec ^ il harangue avec fureur 
ses troiqMs I son regard l^ûle; sa Tmxtomie : «Eht 
» quoi^soldatsydit-il) ap*is tant de rictoires, le 
:è' éoiurage roué abandonne. Qudis scmt donc cesen-^ 
» nemis qui tous arrêtent et qui tous effiriûent ? 
)» Ce sont des guerriers amcAlis ^ éxÈêvtéê^ à demi 
% Taincus^ dèsr qu'on les ferce de sortir des mu- 
rt railles qui les rassurent : Toyez aree quel e£BnH 
> ilsse hasurdmit enrase oan^gne ; regardes aTec 
» quelle crainte aetiTO ils creusent des fiMsés pour 

' ^ T» B^y eacher^ au défaut de remparts), la, pusiUani-- 

)> mité des Romains dégénérés tous est connue j 
)»^ charg6B4es hardiment au milieu^ de leurs ma^ 
n noeutres^ dont iK»tre audace méprise la sdence | 
:» croyè^moi, la poussière de tos comrsiers suffira 


DES 6AULBS. 53l 

» s^ule pour mettre ces lâche» en fuite : mais, que 
» dis-je I au lieu de les cond^ttre ^ il -faut les më^ 
» priser. Attaquons des loitieïtils digties de notis, 
» chargeons lés Visigoths, i*entefsoils les Alains^ 
» enfimçons les Frékncs : quand éeê brÀtes seront 
» Taincus^ les Romains £spar«dh*ont, léût f<n*ce ^râ 
» anéantie ; car , lorsqu'une fms les neirfs é(»l$ gdU-^ 
» pës, les. membres ne peuvent plus agir. )> 

A la iroijc courrrâcëe de <ie chef terrible ^ tout 
frémit, tout s^agite ; tes plus hardis espèrent la tkM 
toire , les autres se rësiaient à la mort* Le signal est •^«'^^ *^ 

Theodoiic , 

donné, la mêlée commence; la terre est inondée roi des 
de sang* ThéodoHc tombe percé de coups ; sa mort , ^Tbon»!' 
loin de décourager les Visigotks^ les excite k la re»^ "»<>»*. 
geattcé ) et ohMge leur tailtaiice en ibreuiC* Th0t4»^ 
mcmd, »m:iiH ^ jute de le renger j il èé précipite sur 
lès Huns^ les tourné, les enfbtoee; les Francs et toute 
Fàrmée d'AStkis , prc^tânt de ce é^^ordre, portent 
Tépour ante et la mort dans les rangs désunis des bar»* 
bftres , ils fuient etidéroiite'i la cairaleriè gauloise les 
poursuit et en &it un hortiMe catnégét Attila cherche 
vainement à les rallier^ la peur bi^ate ses menâtes 
et nïéprise ses ordres ^ ei^bi entraîné Im^mème par 
la foule dés fuyards, il se l^éftlgie dam son camp» 
Mmpétuetix Thorîsmcttid tmdait l^attaquer en-^ 
core , forcer les retranchemeni 5 el icom^éter sa 
défkite; mais le prudent AStiu» l'en dksuadà t ilim-' 
portait à sa politique qu'AtUla ne fôt pas totalem^at 
détrliit , et que le jeune n^dés -Viâigothà ne res^pas 
sans riyal, et l'empire sans dangen II fit craindre 
à Thorismondque, pendant son éloignement, quel- 
ques factieux ne lui disputassent le sceptre ^ et. il 
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lui pôt^uada deretoumer à Toulouse pour ypren* 
dre possession de sa couronne* 

Le lendemain Attila continua sa retraite* Âëtiùs 
et Mëroyëe le harcelèrent plus qu'ils ne le combat- 
Attila passa tirent jusqu'aux rives du Rhin. L'annëe suivante (i) 
Attila tourna ses armes contre l'Italie* Les Alpes 
ne purent l'arrêter : Aquilée seule résista; les autres 
villes lui ouvrirent un libre passage* Par-tout le 
roi des Huns cherchait les Romains sans les rencon- 
trer; aucun soldat n'écoutait la voix d'Aëtius; aucun 
obstacle ne séparait plus Rome des barbares; l'em- 
pire allait tomber sous les coups d'un Tartare* Dans 
cette extrémité, Aëtius voulait que l'empereur Va- 
lentinien abandonnât la molle Italie et se réfugiât 
dans les Gaules, seul pays où l'empir^e comptait 
encore des bras et des courages. Enfin, tout espoîc . 
semblait perdu, lorsque ce vainqueur fsurouche, que 
l'univers nommait le fléau de DieiUy se laissa tout 
à coup désarmer par les prières et par l'aspect véné- 
rable du pape saint Léon, qui sauva Rome, comme 
Geneviève avait sauvé Paris* 

Ce torrent, qui dévastait tout , s'écoula aussi rapi- 
dement qu^il s'était formé et grossi* Le roi des 
Sa mort. Huns rctouma dans ses états et périt bientôt sous 
le poignard d'une femme captive qu'il avait con- 
trainte à l'épouser; sa chute entraîna celle de son 
empire ; sa monarchie fut démembrée, et, depuis, 
ces Huns si redoutables, qui sous lui dominaient le 
monde , furent à peine comptés dans la foule des 
tribus barbares* 

(t). Quatre cent cinqoaiite-deuji ans àprèfl Jésus-Christ. 
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Le jeune roi des Visigoths, Thorismond^ jouit peu . 
de temps de sa gloire, il fut assassiné, (i) THéodo- ^*®**<^'^*= 
rie II, son frère, lui succéda; ce prince habile affer- 
mit son tf ône , éclaira son peuple, le soumit au joug 
des lois , lui donna im code, étendit ses limites, ins- 
pira une juste crainte aux Romains , aux Bourguir- 
gnons, et conquit même Festîme des Gaulois* 

Sidonius Apollinaris fit de ce monarque un por- T«Me»u de 

. la cour de 

trait que le temps nous a conservé. Le tableau qu'il Théodoric 
trace de la cour de Théodoric donne lieu de croire 5.*'*'^** 

Siuonius 

que dans ce temps les chefs de ces peuples , vain- Apoiunaru 
queurs de Rome et méprisés par elle, ne méritaient 
plus le nom de barbares qu'on leur donnait. Depuis 
long-temps, en effet, les princes bourguignons et 
francs, ainsi que ceux des Goths occupant les gran* 
des dignités de l'empire, parlant la langue romaine, 
correspondant sans cesse avec les personnages les 
plus distingués de la Grèce et de l'Italie, avaient 
cessé d'ètte étrangers à la civilisation ; les mqeurs 
grossières de leurs peuples les forçaient encore à se 
montrer pour eux farouches, durs , souvent même 
cruels; ils n'auraient pu sans force diriger la liberté 
sauvage de ces hordes guerrières qui regardaient 
leur prince plutôt comme un compagnon d'armes 
que comme un roi ; mais ces mêmes chefs et les 
grands qui les entouraient se montraient sous un 
autre jour aux Gaulois et aux Romains; ils adop- 
taient leurs lois, professaient leur culte, imitaient 
ieurs mœurs; enfin on peut dire que, par un sin-< . 
gulier contraste , on .voyait chez eux à la fois, un . 

(t) Qttatre cent ctnqaante-trois ani après Jësas-Christ. r. 
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penpie, une anoaëe à deim sautrage, et une cmr 
j^esque romaine. 

Le Geiilais AtHus^ né en Auvergne, qu'il illus- 
tra par ies exploits, avait instruit le jeune Thëo- 
doric dans les lettres grecques et latines. Depuis , 
l'aflbctkm de ce prince Téleva pour son malheur au 
trône da Rome. 

Sidonius parle des talens et des vertus de Théo* 
doric avec Un enthousiasme qu'il est pourtant dif-> 
ficile de croire exempt d'exagération* « Ce prince, 
)» ditril, force Fenvie même à FadniiratiiWEi; sa taille 
» est ordinaire et l»en priso, sa tète oniée par une 
» belle et longue chevelure; ses sourdls scml épais 
n et arqués} ses jeux grands, et ouverts j leurs dk 
)» prolongés s^étendent jusque sur ses joues;, {du- 
» sieuTff nattes de cheveux couvrent «es oreilles ; 
» son n&z aquilin donne beaucoup de naajesté à sa 
» figure qu'embellissent des lèvres vemkeilles, une 
» bouche agréable et des dents d'ivoire. 

» Théiddoric, ajoute Sidonius, se lève tous les 
» jours avec le soleil, assiste à la prière dans l'église 
» arienne , et de U se rend à son tribunal. Un c^cier 
% porte ses armes près de lui; ses gardes armés dé 
» haches et couverts de fourrures , entrent à sa suite 
» dans le prétoire, n'y restent que peu d'instans et 
» se tiennent après dans une pièce éloignée. Le roi 
y^ donne audience aux députés des communes etdes 
» nations : les affidres «ont prompiement expédiées; 
» ses répoi)ses sont courtes et clauses. Après le con-» 
» seil, il visite son trésor, se rend dans ses écuries 
» et part pour la chasse; il n'y porte point d'armes : 
» si im animal passe à sa portée, un de aog veneurs 
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1^ lui pré«eiite l'arc qa'il tend lui^^uéme ; et rare- 
» ment sa flèche manque le but* 

, > Sa table est bien servie sans èlM somptueuse ; 
» sa yaisselle ofire plus d'ëlëganee que de richesse; 
» ae» meuUes^ coureita de pmirpre y brillent plus 
» par la prppretë que par la«magmfioence» En tout, 
p dans ses repas, ce qu'on admire le plus, c'est la 
i» gravité des discours du prince. Dans les grandes 
;» solenmtés, il est servi avec le goût des Grecs, la 
» {NTof osion des Gaulois , la ponctualité des Romains. 
» Le grand nombre des convives vous rappelle que 
» v<Hifl êtes à un festin, Fordre qu'on y voit régner 
» et lé peu de bruit qu'on entend vous font croire 
» que vous assistée à un repas 'd'amis , mais le res- 
:^ peot seul vous fidt sentir que vima êtes à la table 
» d'uarm. La magnificence et le luxe sont réservés 
w pour les jours de fêtes. 

» Après le dîner et une eourte méridienne , Théo- 
» doric se livre quelques instans aux plaisirs du jeu : 
» il l'aime vivement; mais, toujours maître de lui, 
n. il n'y montre jamais aucune émotion : cependant 
» <m dit que des courtisans habiles ont dû de grandes 
» fortunes à la bonne humeur où le mettait le gain. 
ï> Il invite ses convives et ceux qui jotfent avec 
» lui, à une fiuniliarité qui n'existe ordinairement 
s> qu'entre égaux. 

» Â trois heures, Théodoric reprend de nouveau 
» son travail; un grand- nombre de supplians af- 
n fluent duis son palais, et kb foule ne s'éclairdt 
» qu'à l'heure du souper: alors chacun, suivant 
» l'usage, se rend chez scmpatr<»i, qui reste entouré 
* » de ses. clieas jusqu'au mommit où il se couchQ. 
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» îo Le roi, pendant son souper, fait venir des miisi-^ 
» ciens, des mimes, des farceurs; nuds il ne leur 
» permet ni airs lascifs ni paroles satiriques. Dès 
» que le prince sort de sa table, il se rend au lit, 
)> et sa garde prend autour du palais lés postes 
n qu'elle doit occuper. » 

Ces détails sont curieux; ils penreirt, au défaut 
d'autres documens , nous donner une assez juste 
idée de la vie» et des moeurs des rois de ce temps» 
Tout porte à croire qu'il existait peu de dil^V^rencc 
entre la cour de Glovis et celle de Théodoricé 
Taieoiinien Taudîs quo Ics barbares se civilisaient peu à peu 
IincAc*UM.*i^® la Gaule, Je trône des empereurs, en Italie, 
s'écroulait journellement; une seule colonne le sou- 
tenait encore avec force. Yalentinien m la ren* 
yersa, en poignardant Aëtius son libérateur. 

•Ce crime annonça que Yalentinien allait marcher 
sur les pas des tyrans : c'est une route funeste où 
p»>»roiic l'on ne peut s'arrêter. Ce prince, livré avec empor- 
tement à tous les vices, outrage la femme du séna- 
teur Pétrpnius Maximus; quelques jours après, le 
mari offensé fait périr l'empereur par une main in- 
connue.. Les Romains proclament Maxime empe- 
reur : sa femme était morte; pour compléter sa 
vengeance , il épouse la veuve de Yalentinien; mais, 
aussi indiscret que vindicatif, il avoue que c'est lui 
qui a fait périr l'empereur. Rome alors, nouvelle 
Argos, put croire que lafsunille des Atrides revivait 
dans ses murs; elle devint le théâtre des plus grands 
crimes, et des plus noires trahisons. La veuve de 
Yalentinien jure une haine étemelle au meurtrier 
de son premier époux ^ elle appelle secrètement les 
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Vandales en Italie; ils accoizrent d'Afrique, lai^lle 
leur est liv#^e. Maximos perd k couronne et la vie; 
Rome succombe sous les coups de Carthage resaus- 
citée : les richesses^ amassées pendant douze siècles • 
de conquêtes, sont la proie des Africains; le peuple 
est massacré; les patriciens tombent dans les fers; 
Fépoque de destruction, an|>oncée, disait-on, au 
bout de douze cents ans, par les* doui^ rautours de 
Romulus, est accomplie;'et les Vandales, abandon-* 
nant la reine du monde, ruinée, déserte et désho^ 
norée, retournent dans la yille d'Annibal, dont 
l'ombra irritée se console à la vue des dépouilles 
romaines* 

► Ge désastre du peuple-roi retentit* au loin et dé- 
truit dans tout Firnivers le dernier prestige de sa 
. grandeur* De tous cotés les barbares agitent denou-^ 
veau leurs armes; les Saxons descendent en Armo- 
rique; les Francs s'emparent de Tr ères; ils enva- 
hissent les deux Belgiques ; les Visigoths menacent la 
Provence. La Gaule succombait; mais dans ce péril, avUos. 
un Gaulois, l'auvergnat Avitus, chargé récemment 
par Maxime du gouvememait de cette contrée, 
relève sa patrie expirante; ses armes contiennent 
lies Bourguignons et repoussent les Saxons. Réveil-* 
lant dans le cœur de Théodoric l'ancienne amitié qui 
les liait, il obtient de lui la paix; le cordes Visigoths 
fait pbis , il engage le peuple et l'armée à proclamer 
Avitus empereur; les débris du sénat romain i^econ^ 
naissent le nouvel Auguste ; Pemperem' d'Orient 
confirme son élection, et Rome voit encore un Gau- 
lois triomphant dans ses murs. - 
' Avitus avait acquis une brillante renommée dans 

TOMC XI. 22 
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les camps et isgos les académies de la Gaule, mais, à 
Rome , il n'existait plus de guerriers, d Wateurs, de 
sa vans; il n'y trooya que des ^jourtisans, des es- 
. claves, un peuple licencieux; la contagion des vices 
flétrit son caractère, et il perdit sur le trône la 
|;loire qui le lui avait mérite. 

Sa chute fut prompte, honteuse, et rendit ridi- 
^es les éloges pompeux que Sidonius ApQUinaris^ 
son gendre , lui procUgulût à cette tribuue aux harioi- 
gués qui , depuis loug-temps , ne fusait plus entendre 
aux Komains que le langs^e de la serviiiule et les 
accena d'une basse flatterie* 

Les peuples, comme les hommes, conservent 
souvent leur vanité après avoir perdu leur fortune, 
leur puissance, leur courage et leur fierté. Rome ,^ 
abaissée sous le glaive des barbares, dominée par les 
Visigoths , ruinée par les Vandales, s'irritait cepeiir- 
dant encore de voir un Gauk^ià assis sur le trône 
Riciœer. d'Augustc, Uu général suève, Ricim^r, commandait 
al^rs les légions romaines; il venait, à leur tête, de 
vaincre le« Vandales et de reconquérir sur eux la 
Corse* Ce guerrier ambitieux , hautain, impérieux, 
aigrit les ressentiment du peuple et fom^ta l'esprit 
de sédition dans l'armée. Théodoric, le seul appui 
d'Avitus, était trop élçif^é de l'Italie pour y main- 
tenir le pouvqir de l'empereur , son prot^é. Le 
suève Ricimer contraignit Avitus d'abdiquer; ce 
prince obéit, descendit du trôpe, partit pour re- 
tourner dans la Gaule, et mourut près des Alpe^ 

Dans ce temps de honte pour Rome , les bar-» 

bares disposaient de la pourpre iiupériale et la dé- 

ivTaioi ien. daignaient* Ricimer fit élire empereur Majorien , 


\ 
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ancien compagnon d'armes d'Aetius* C'était alors 
le seul Romain dont l'épée eût brille dans les com- 
bats ejt qui rappelât quelques souvenirs des vertus 
antiques* Lltalie applaudit à ce choix; mais il irrita 
les Gaules , et Thépdoric 4chaufia leur méconten- 
tement. 

Le roi des Yisigotha, qui Tenait de reconquérir 
une partie de l'Espagne pow Kome^ repassa les 
Pyrénées, et tourna ses cormes contre la Provem^e^ 
tandis que les Bourguignons étendaient Içur doini--* 
nation dans les deux Lyonnaises, 

Majorien, reconnu et soutenu par Léon, emp^"- 
reur d'Orient, opposa autant d'activité que de 
coui'age auo^ nombreux ennemis qui, de toutes 
parts , accablaient Tempire; il battit les Vandidesy 
les chassa de l'Italie, et confia la défense de la Gaule 
à un illustre Gaulois, le patrice Égidius ; il ne pou- 
vait choisir un plus digne lieutenants Egidius , sur- 
nommé Afrani^ , et né à Lyon dans la famille Sya- \ provincec 
^ia, bornera sa patrie par ses talent, la contint quel- 
que temps dans sa chute par um courage, et sut 
mériter à la hÀ& Taffection d^ ^^ oonoiLpyens ^t le 
respect de ses etmemis* 

Les Yisigoths redoutaient ses armes ; il avait cou'^ 
tribué,par sa vaillance*, aux défaites de Glodion) 
d'Attila; et les Gaulois ne démentaient. point alors 
les éloges poétiques de Sidonius, qui le comparait 
pour l'activité à Sylla, pour la prudence à Fabius, 
et pour les ruses à Camille : les évêques alors les 
plus révérés rendaient hpnm»age à. son caractère, 
et le disaient « plus illustre encore par ^^^ vertus 
fi que par ses talem» 9 


Égidiai 

Afraniui. 

Dé£«Bd les 


romaines. 
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Égidhis défendit k pï-oTÎnce .romaine contreles 
Visigoihsy repoussa les Bourguignohs, et contint les 
Francs* L'empereur vint le seconder 5aiis ses tra- 
vaux; et après avoir pacifié momentsaiément la 
Gaule, étonnant son siècle par un vaste de^ein digne 
des anciens temps, il rassembla une nombreuse ar-^ 
m^e, équipa une flotte redoutable, parcourut FËs— 
pagne en vainqueur, et réunit toutes ses forces sur 
les côtes de l'Andalousie, pour s'embarquer et pour 
reconquérir l'Afrique. Le- sort trahit son génie; 
ses vaisseaux furent livrés aux flammes par des 
traîtres ; l'or des Vandales vainquit Rome que leur 
fer avait dépouillée, Majoriên se.vit-forcé'de ren- 
trer en Italie, et ses soldalls révoltés le tuèrent : 
sa mort prouva que les Romains ne pouvaient plus 
supporter un empereur digne de l'être. 

Dès ce moment les Alpes devini'ent les bornes de 
l'empire , et la Gaule en fut séparée : on n'y recon- 
nut plus les empereurs que par une vaine formalité; 
les Visigotbs , les Francs et les Bourguignons , pré- 
tendant chacun dominer exclusivement , continuè- 
rent à en faire le théâtre de leurs sanglans combats; 
l'Auvergne seule resta fidèle au nom des Césars : 
mais ce qui, peut-être, méritait une admiration 
qu'un injuste dédain refuse \ ces temps de désastres, 
c'est le courage que les Armoriques opposèiient alors 
à ces calamités. 

Tandis que tout l'univers romain s'affaissait sous 
les coups des barbares , la Gaule celtique seule se 
tenait encore debout avec fierté; isolée aumdlieu 
de tant de peuples ennemis, elle défendait son in- ^ 
dépendance avec ses propres milices, repoussait les 
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brigandages des Saxpns, et faisait respecter par les 
barbares les rives de la Loire et de la Seine. 

Ëgidius , ne pouvant plus défendre des empereurs y veatfondcr 
esclaves couronnés, qui ne savaient ni régner ni moDarcWe 
combattre , forma le noUe* dessein et conçut Tes- *""»|" 

^ ' Armonquts 

poir de sauver la Gaule , de la régénérer , et d'y 
fonder sur les débris de l'empire une nouvelle et 
grande manarcbie 5 il pressentit peut'-ètre que Fu-* 
nion des Armoriées avec les plus belliqueux des 
barbares , avec les Francs , pouvait seule faire réus- 
sir une telle entreprise ; la fortune favoiisa ses 
premiers pas j mais le sort réservait à un Franc , à 
Ciovis , l'honneur de cette régénération projetée par 
un Gaulois. 

Childéric avait succédé dans Tannée 457 *^ ^^^ ^^"'**"<^- 
iiqueux' Merovée. Il parait qu'à cette époque Tour-r 
nai était devenue la résidence des rois saliens, et 
qu'une autre tribu de Francs possédait Cambrai» 
Égidius y comte de Soissons et maître de la milice 
dans les Armoriques., trouva le vrai moyen.de s'at- 
tirer l'estime de ces Francs, passionnés pour la gloire 
militaire j il les vaii^quit. Childéric , au contraire , 
choquait leurs moeurs , en se livrant à la mollesse , 
et en s'abandonnant aux vices ; son peuple le dé- 
posa et donna sa couronne au brave. Égidina; ainsi l<s Francs 
cet illustre patrice , réunissant sous son autorité ^«"p't^eà 
les Francs 6t les Gaulois , dut alors espérer que la' %»*»»». 
Gaule ressuscitée chasserait bientôt au-delà du Rhin 
et des Pyrénées les Visigoths et les Bourguignons. 

On ne conçoit pas comment plusieurs- auteurs 
graves ont pu traiter de fable le règne d'Égidius sur 
les Francs j la différence de religion qu'ils allèguent 
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ne s'opposait point à cette rénnioti àû ^éitlt peuples: 
récemment on avait Vu Celsus , païen ^ comman- 
der les légions romaines , et l'oii satt que Clorîs , 
àrant sa conversion, fut plutôt secondé que tra- 
versé- par les évêques de la Gaule: on objecte encore 
la difficulté de gouverner des peuples dont on n'en- 
tend point le langage, mais la langue romaine était 
alors universellement répandue; depuis long-temps 
les princes des Francs, revêtus des dignités de l'em- 
pire, unis souvent aux Romains par des traités et 
combattant dans leurs rangs, s'étaient familiarisés 
avec la langue des maîtres du monde: les anneaux 
de nos premiers rois portaient des inscriptions 
latines. On lisait sur celui de Childéric ces mots: 
Childerici regist Enfin Priscus raconte que dans la 
caw d'Attila il entendit plusieurs Scythes parler 
latin« D'un autre côté comment croire qu'Égidlus 
ignorait la langue tudeêque ou franque , lorsqu'il 
est dit, dans nos anciennes annales, que les chefs 
francs et germains craignaient de faire des fautes 
dans leur propre langage , en pai*lant devant Sya- 
giîus , fils de ce même Ëgidius. 

L'incrédulité ne peut pas plus ici $'appuyer sur 
l'éloignement des deux peuples j les mêmes criti- 
ques n'admettent ce jnotif que pour soutenir leur 
système contraire à toute idée d'établissement des 
Francs dans les Gaules avant Clovis : mais tous les 
faits parlent contre eux 5 les combats de Childéric 
au milieu des Aimoriques et le tombeau de ce prince 
retrouvé à Tournai anéantissent toutes ces objec- 
tions. Enfin l'élévation d*Egidius au trône des Francs 
parsut incontestablement démonti*ée par le réci( de 
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Grégoire de Tours, qui, ne soîxante-iroîs ans après 
la nH»! de Childëric, dut connaître dans sa jeunesse 
plusieurs contemporains de ce prince. 

Quant au titre de roi, un homme tel qu^Égidiuà 
l'honorait plus qu'il n^en ëtait honoré, et ce titre 
était depuis long '-temps regardé comme inférieur à 
la dignité de patrîce , puisqu'on avait vu uîi grand 
nombre de rois fipancs et visigoths occuper dans les 
camps et dans les palais impériaux des emplois et 
des charges moins considérables. 

Jlnnodius, évêque de Pavie, contemporain d'É- 
^ us, raconte que , sous les drapeaux de Théodo- 
rie ,pn comptait autant de rois que le district où se 
trouvait l'armée pouvait nourrit de soldats. Quoi 
qu'il en soit, Égidius, secondé pat les Fraijcs^xe- 
poitssa glorieusement les Visigoths que Ricimer 
était parvenu à armer contre lui pour soutenir Sé- 
vère, fantôme d'empereur, couronné, par ses or*- 
dres, et dont les Armoriques avaient refusé de re- 
connaître l'autorité. 

Égidius ne put régner que quatre aimées sur les 
Francs. Ce guerrier , trompé par ses habitudes ou 
par les conseils perfides d'tui ami secret de Chii- 
déric, voulut exiger de ses nouveaux peuples des tri- 
buts que refusa leur humeur indépendante j ils ren- iis rendent 
dirent la couronne à Childéric. ÎVk"7""" 

, aCbildenc. 

Il paraît qu'Egidius, en cessant d'être roi des 
Francs, resta leur ami, car depuis on le vit cons- victoires 
tamment secondé par Childéric dans ses guerres ^^f*^^""" 
contre les ennemis des Armoriques. Au reste , au- chudéric. 
tour de lui tous les débris de la Gaule tombaient 
rapidement sous le fer des barbares. Les Francs 
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Kîpuaîres se rendirent dëfinitiT^nent maitres dçCo- 
logne et de Trêves : Les Visigoths s^emparèreiitd© 
Narbonnej Égid^us les contraignit à lever le siège 
d'Arles. Enfin , dans Tannée 463, ces mêmes Visi- 
goths , commandés par Frédéric, frère de Théodo^ 
rie, se joignirent aux Alains établis depuis cinquante 
ans sur lea bords de la Loire. Ces deux peuples y 
secondes par Adoacre, roi des Saxons, descendu 
$ur les côtes, de l'Océan, s'avancèrent jusqu'aux 
portes d'Orléans, i^gidius et Childéric leur livrèrent 
bataille et les défirent complètamenU Frédéric périt 
dans ce combat dont Idace et GrégcÂre de Tours 
nous ont conservé la mémoire. 

Égidius survécut peu de temps à ce dernier triom- 
gjasiiiu. pjjg^ Syagrius son fils hérita de son pouvoir , de sa 
fortune, de son ambition, et non de sa renommée. 
Dans ce même temps Ricimer, ensaxiglantant et 
déshonorant Rome à son gré , empoisonna Sévèi^e , 
sa créature , et donna sa couronne , de concert avec 
l'empereur d'Orient, à un général romain nommé 
Anthême. Ce nouvel empereur crut s'affermir sur 
ce t^ône chancelant en prenant pour gendre Rici-- 
mer , dont l'ingratitude ne trompa que trop son es- 
pérance. 

Ce fut à la même époque que Théodoric , roi des 
"" X's ^* Visigoths , mourut. E.uric son frère , qui lui succéda , 
vi«goth«. montra pour les ariens un ^sèle fanatique , et les per- 
sécutions qu'il fit éprouver aux catholiques disposé*-^ 
rênt les peuples mécontens à la révolution qui , peu 
d'années après, fonda la domination des Francs dans 
les Gaules. 

Euric, aussi belliqueux, auissi ambitieux que s^ 
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prëdëcesseurs , Totilait envahir les Armpriques et 
FAurergne. On voit par tm© lettre de Sidonius, alors 
devenu ëvêque de Clermont, à quel»point les peu* 
pies redoutaient le joug de ce prince persëcu-* 
teur. Sidonius, en s'adressant à Vun de ses parens , 
Avitus y qui jouissait d'ime grande fortune et d\n 
grand crédit , lui parle en ces termes : « Vos pos- 
» sessions en Auvergne devraient vous y, attirer; 
» venez les voir, les connaître et les défendre : les 
» Visigoths brûlent de s'en emparer. Cette province, 
» ruinée par la guerre, désolée par les invasions, est 
» cependant encore le but de leur ambition ; pour 
» la posséder, pour l'opprimer, ils abandonne* 
» raiept volontiers leur Septimanie. Puissent le se- 
» cours du ciel et votre médiation protéger la répu- 
)> blique et désairmer les barbares! Depuis long-* 
» temps, dépassant les limites des possessions que 
» leur ont concédées les empereurs, leur audace 
»» envahit tout; ils écrasent tout par leui's masses; 
» l'influence de votre sagesse les engagera peuL-êti-e * 
)> à la modération et Rome à la fçrmeté. » ^ 

L^empereur Anthême ne pouvait envoyer des L'«mpo. 
Romains à la défense de la Gaule ; mais comme alors Aàthêiné 
les Saxons dévastaient la Grande-Bretagne , un roî éuwitdes 
breton, Riotame, vint avec douze mille hommes dansie 
chercher un asile dans les Gaules. Anthême , croyant *"''• 
pouvoir se servir utilement de leurs armçs,4es éta- 
blit dans le Berri , où , si l'on croit Sidpnius , ils causée ^ 
rent plus de désordre qu'ils n'y apportèrent de se^ 
cours. 

Les Francs seuls défendaient alors avec une ap- 
parente sécurité la Gaule romaine et la Gaule indé- 
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pendante, c'est-à-^re les AntKHÎqttes ^ leur but réel 
était d'empêcher on leA Yîsigothfi ou les Bonrgni-^ 
gnons, de parrenir , par le progrès de leurs armes , 
à une pi^épondëtance qui aurait bientôt rendu Tun 
ou l'autre de ces peuples maître de toutes les con- 
trées situées «iti*e.rOcéan , le Rhin , les Alpes et les 
Pyi*énées. 

Les G^iulois voyaient etiôore à leur tête , à cette 
époque , un chef digne de les commander^ c^élait le 
comte Pàulus, maître de la milice. Ghildéric se- 
conda ses efforts. Tous deux battirent plusieurs fois 
les Vîsigoths; mais, peu de temps après, Paulus , 
marchant contre les Saxons qui avaient remonté la 
Loire, et s'étaient emparés d'Angers, fut défait et 
tué par eux. Childéric, arrivant trop tard pour le 
secourir, Aeput que le venger. Les Francs taillèrent 
en pièces les Saxons et les chassèrent de FAnjou. 
Faniômes Pendant ce temps le trône des Césars en Italie, 
livré aux barbares, aux factions et au mépris, étÊt 
successivement occupé par une foule d'ombres im- 
périales qui ne faisaient que paraître et disparaître 
sur cette scène autrefois si majestueuse. 

Ricimer enleva à son beau -père Anthéme la 
couronne et la vie * il lui donna pour successeur Oly- 
brius qui mourut la même année. Ricimer lui-même 
descendit au tombeau peu de jours après. Ce fut 
alors qlie les Bourguign<Mis, pour la première fois, 
tentèrent de disposer d'un trône dont les barbares 
se disputaient les débris (i). Gondebaud, leur roi, 
avait été nommé patrice et gouverneur des Gaules 

, (i) Quatre cent soUante-quatone ans après Jesas-Christ. 
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par CHybrius ; il donna la pourpre à Olyé^ritts j mai» 
ce fantôme d'empereur fut bientôt force d'abdiquet 
et de se sauver eii Dabnatie. 

Le s^iiat romain , obéissant aux ordres de Zëhon 
qui gouvernait alors l'Orient^ décora du titre d'Au-. 
^sté Julius Nëpos* La Gaule et l'Espagne-, loin de 
respecter et de reconnaître tous ces empereurs aus- 
sitôt dëpo^què couronnés, avaient à peiné le temps 
d'apprendre leurs noms quWe prompte chute fai^ 
sait bientôt oubliera 

Tandis que là puissance romaine e^^pirait, celle conquêtes 
des Visîgoths prenait un accroissement rapide* Eu- Yisigoibs 
rie s -était rendu maître de toute l^Espagne ; il ra*^ bowV^uu 
Vagea le Portugal et s'émpata ensuite, dans la Gaule^ gnon». 
d'Arles et de Marseille. De leur côté les Bourgtd-^ 
gnons conquirent là première LyoWiai^, sous lei* 
ordres d^un de leurs princes , Chilpéric , qtii prenait 
alors le titre de maître de la milice romaine. 

L'Auvergne, froissée entre ces deu^t peuple^, 
leur opposait un honorable mais inutile courage* 
« Telle est, disait Sidonius^ notre déplorable situa- 
» tion ;• deux nations barbares nous pressent, sous 
» .entourent et nous regardent comme une barrière 
î> importune qu^elles s'efforcent à l'envie de rcu'* 
» verser. Nous serons infailliblement la proie de 
» l'une d'elles. Notre résistance irrite les Visigoths j 
» les Bourguignons se fient peu & notre alliance j ils 
» nous défendent, maïs nous les redoutons autant 
» que les Vîsigoths qui nous attaquent. » 

L'événement justifia bientôt les craintes et les 
prédictions de Sidonius. En 475 , Népos céda l'Au- 
vergne aux Visigoths ainsi quQ le reste de la Gaule : 
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il £6 déterminait à cet abandon dans l'espoir qu'Eté 
rie le défendrait contre Glycérius , et maintiendrait 
en Italie son pouvoir chancelant* Quelle distance 
de ce temps à celui des Flaminius et des Popilius ! 
Négociation Saint Épiphane , charge par Népos de cette triste 
Êpipbaue. négociation, porta dans Bordeaus;, au pied du trône 
d'un roi barbare , non les ordres , non les demandes, 
mais les supplications de l'empereur romain^ « Ju-- 
» lius Népos Auguste, lui dit41, que Dieu a placé 
» sur le trône de Rome , voua propose une paix 
» qui terminera nos dissensions et rétablira la con- 
^ corde entre la Gaule et l'Italie. Possédez l'une et 
» conservez-lui l'autre j respectez tous, deux les li- 
» mites naturelles qui séparent ces deux contrées^ 
D que ce partage qui doit vous satisfaire tous deux 
)i forme #itre l'empereur et le roi des Yisigoths 
» un lien indissoluble* Terminez de grâce la guerre 

« 

» et acceptez le traité que nous vous ofi&ons, afin 
» qu'un empereur romain qui désire la paix, mais 
» qui ne craint point la guerre , puisse se dire avec 
» honneur votre ami. » 

— « Les traits de l'éloquence romaine , répondit 
» Euric sans doute ironiquement , ont atteint mon 
» cœur, malgré le bouclier que je porte et la cui- 
» rasse qui me couvre?; j'accepte la paix; je signe 
» le traité; je ne v^eux que la parole de Népos et 
» je le dispense de tout serment, i^ 

Plusieurs évêquès avaient secondé les démarches 
d'Epiphane dans le dessein' de soustraire leur dio- 
c&e à la fureur des Visigoths. Les pontifes inspi- 
raient seuls alors quelque respect aux barbares ; 
les Gaulois abandonnés ne trouvaient plus d'appui 
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qu'en eux : ainsi la lâcheté des gouvernemens, la 
mollesse des peuple^ et le courage des évêques fon- 
dèrent dans l'Europe la puissance temporelle du 
clergé. 

Cependant, si toute trace de l'énergie romaine 
avait disparu dans lltaKe , la Gaule en faisait en- 
core briller quelques éclairs, et, nialgré le lâche 
abandon de Népos, Décius, fils de l'empereur Avi-^ 
tus, continua courageusement de défendre sa pa- . 
trie contre les barbares. 

On croit encore entendre le cri de l'indignation 

des Gaulois, «en écoutant cette exclamation de Si-«- 

donius : « Enfin Rome ayilie achète un honteux 

» repos aux dépens de la liberté gauloise! Les 

» Arvemiens , descendus de Troie comme les Ro- 

» mains, sont condamnés à l'esclavage! Le bouclier 

» de la- Gaule est brisé I Ces fiers Gaulois , qui 

)) aimaient mieux se nourrir de 1-herbe croissant ' 

» dans les crevasses de leurs murailles que de les 

* » rendre aux barbares , se livraient encore derrière 

» leurs remparts à l'espoir' de la liberté , et répan- 

» daient souvent l'efirbi dans les camps de l'ennemi ; 

» et voilà ceux qu'un lâche empereur livre aux 

^> Visigpths ! Son autorité nous abat au lieu de nou9 

» protéger ; il ne commande à la Gaule que pour 

*> l'avilir; il nous défend de combattre, et ne veut 

» pas même nous permettre de mourir armés. » 

Népos reçut bientôt le prix de sa pusillanimité. Un chnte de 
barbare, le patrice Oreste, le déposa, et fit procla- d'OcTwIIi. 
mer empereur son propre fils Augustule. Le sénat 
décora le dernier des Césars des noms d'Auguste et 
de Romulus , commç sile destin eût voulu pareV cette 
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Tictieme, et sacrifier avec elle au rescientiment da 
monde, si Iptig-temps opprima, les deux ombres il- 
lustres des deiix fondateurs de Rome et de l'empire. 

(i) L^apparitiqu d^Auguslule fut courte. Un Hé- 
loile, Odoacre, rassemble tous les barbares, leur 
partage I^s terres des Romains, attaque Oreste, le 
défait , le tue , et commande à son fils d^abdiquer : 
ainsi tomba l'empire d'Occident* 

Zenon refusa d'abord, par orgueil, de re<5onnaître 
la nouvelle autorité d'Odoacre ^ mais bientôt il y 
consentit par crainte. Les Ostrogoths attaquaient et 
déTastaient alor9 l'empire d'Orient ; un célèbre 
guerrier, Théodoric , leur roi, force le faible Zenon 
de «e soumettre à son pouvoir et de lui confier le 
commandement de ses armées vaincues. Théodoric, 
dédaignant de détrôner Zenon et de régner à By*- 
sance, tourna ses armes contre POcoident, frandiit 
ka Alpes, craabattit Odoacre, le d^t , et fonda en 
Italie le royaume des OstrogoUis* 

Au bruit de la chute do Rome, lea Gaulois décou- 
ragés laissèrent tomber leurs armes ; et probable^ 
ment les fiers enfaui^ de la S^xuidinavie, les descen- 
dans d'Hermanrick, lea Ostrogotes et les Visigoths, 
déjà maître! de l'Italie , de l'Espagne et de la moitié 
de la Gaule, auraient hérité de la fortuite de Rome 
et ressauscité son empire, si un jeune héros, né' 
parmi les Francs , n'eût soudainement alors arrêté 
leiu*s armes et fait pâlir leur gloire* 
Triomphe Av»it que ce nouveau conquérant parut, Euric 
jouit quelque temp9 de aa prépondérance} sa cour 

(i) Qatirr ceat soùuutc^teiu ans aprèc JëBat*Cfaritt« 
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ressemblait alors à celle des anciens maîtres du 

lÉumde. Sidonîiis peînt sous île idVes coukurs la joie 

que la chiite de Tëlnpire dX)céSdent y fit *claier :\ ^ 

« On la voit, dM^il , briller dans les regards des 

» vieux Sicambrei^ captifs qui laissent recroître 

» leurs longs cheveoK; le Bourguignon colossal re- 

» doute la guerre, il sollicite timidement t^rpro- % 

» tectîon du roi des Visîg<)lhs ; les fiirs Hérules fie- \^ 

» chissent le genou <fevant le trône dTEuric : Qnfin 

• on v8it une foule deRoraains accourir siir tes rii^s • 

» de la Garonne pour y chercher un appui auprès du 

» nouveau Mars protecteur de ce nouveau Tibre, » 

Ainsi tout le monde romain pliait sous le joug çhiidëricet 
des Gothsj l'Auvergne s^ëtait soumise la dernière soJ[J^n"«t 
à leur pouvoir ; les Armoriques seules gardaient ^^ J**^^, 
leurs armes, et combattaient encore pour leur indé- 
pendance. Euric, en ^77, leu» accorda une paix 
honorable , conquise par leur courage ; mais un 
nouvel ennemi les menaça bientôt. Un corps nom- 
Ijreux d'Allemands, fîcforisés probablement par Iqs 
Bourguignons, pénétra dans la Gaule , et s^avança » ^ 

Vers la Loire. Alors Childéric, allié des Armoriques ■ 
et de leur chef Syagrius, comte de Soissons, appe- 
lant à son secours les Saxons et leur roi Adoa^re , 
combattit les Allemands , et remporta sur eux une , 
victoire complète; ce prince mourut en 48i, 

Clovis, son fils, âgé de quinze ans, lui succéda, ciovts. 
A cette époque la Bourgogne était troublée par des o^ndehaud 
factions et souillée par des crimes : Gondebaud, pour luKe "*fiîi 
affermir son trône , massacra deux de ses frères» «^'Earic 
Daiîs le même temps Euric souillait sa renommée en 
persécutant les catholiques, et faisait naître, dans 
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% i'esprit des peufdes et da diergë y le dësîr d'être délL- 

vrës dn joii||idesyisigotly etdes ariensjil mourutpeu 

« . * d'|uqpé^aprèâ.Alaric^sonfils,pioclamë^oulousey 

hërita d'une puissance plus ëtendi|p que constlidée ; 
car les Gaulois redoutaient moins alors le paganisme 

• dei Francs que l'arianîsme persécuteur des Visigoths* 

fc*''ao"^i '^^ ^^^^ Vé\àt des Gaules, lorsque CloTÎs , don- 

F^n^de ifàut Pcssor à spu génie, franchit la Seine, et parut 

^ des Gaules, cu armes dans les Armoriques.*(i) Syagrius défendit 

^ eopore yaiUsunment leur indépendance j mailla for^ 

% , ttne le trahit : défait près de Soissons par le roi des 

Francs, il se réfugia chez Alaric , qui, pour éviter la 

guerre, le liyra lâchement à son vainqueur. 

La soumission des Armoriques et les triomphes 
de Clovis terminent l'histoire de la Gaule, et com- 
mencent celle de la France. Cçtte Gaule, envahie, 
dévastée par cent nations barbares , n'avait pas 
^ cessé, depuis uif siècle, de les combattre. Son cou- 

irage survécut à celui de Rome; sa destinée était 
de ne fléchir fue devant la gloire : elle succomba 
• sous les armes de Clovis y comme elle avait cédé a 

celles de César; mais sa résistance jeta encore quel- 
que éclat sur sa chute, puisqu'elle fiit la dernière à 
poser les armes, et que, peu de momens encore 
• avant de tomber , elle doxma un empereur aux Ro- 
• . mains et un roi aux Franc» (a). 

(i) Quatre cent quatre-yingt-slx ans après Jësus-Christ. 
(2) Ayitps et Égidius. 

^ FIN DE l'histoire DES GAULES ET DU 

TOME PREMIER. 
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